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Apres avoir adrejfe 
mes premières Remar- 

*2 que s 



E P I S T R E. 
que s jur la Langue a un 

célébré Académicien de 
mes amis > je ne fçaurois 
gueres me difpenfer de 
vous en adrejfer la fuites 
0 il me femble que je 
pecherois contre b amitié 
0 mefme contre la ju - 
jlice y f je cherchois un 
autre nom que le vojîre 
pour faire paroifre ce 
nouvel Ouvrage. 

O 

Vous ejtes pour moy , 
M ONSIEUR , ce 
quefoit J\d.Patru : vous 
ejles mon amt 0 mon 

oracle tout enfemble . Vous 

joignez- 


E P ISTRE. 
joignez^ comme luy a un 

beau genie a un fens 

droit , toutes les connoif • 
Jarices que doit avoir un 
homme de lettres qui a 
beaucoup de polit ejfe 5 £ 5 * 
un grand ufage du mon- 
de. Vous avez fur tout 
une parfaitte intelligence 
de nojlre Langue > & on 
peut dire fans vous flat- 
ter, quelle ri a point de 
beautez que vous ne 
connoiffeZj, ni de fecrets 
que vous ri ayez* pé- 
nétrez . 


Mais 


3 


de 


E P I S T R E. 
de ces Sçavans qui fi 

bornent a la feule fpecu- 
lation 3 & qui e fiant 
d? excellent Grammai- 

riens y ne font que de mé- 
diocres Orateurs . Toute . 
la France fiait que vous 
écrivez, dune maniéré 
également correffie Çf po- 
lie y noble naturelle . 
Les difcours dl éloquence 
que vous avez* pronon- 
cez, en plufieurs rencon- 
tres y pont foy de ce que je 
dis i auffi bien que [Ou- 
vrage de pieté que vous 
avez, donné au Pub lie y & 

{■ fat 
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E P I S T R'E. . 

par lequel vous avez» fan 

Ctifié en quelque forte vo- 
Jlre plume. Une fi belle 
Traduction de Rodri- 
guez » efi fans doute un 
chef-d’œuvre : car fila co- 
pie exprime fidellement 
l’ original du cofié des pen- 
Jees & des fentimens ,• elle 
le furpaffe de beaucoup du 
cofié de ï exactitude Çf de 
la pureté du fille. 

Ce rare talent que 
vous avez» receu de la na- 
ture & perfectionné par 
l’étude , ne vous a pas feu- 
lement donné place dans 

* -j 4 I ÈfÀ* 


EflSTR e; 

{■Academie Françoije , 

défi à dire dans la plus cé- 
lébré compagnie de gens de 
Lettres qui Joit au mon- 
de s il vous j a aujji fort 
difiingué par le choix 
qu on y a fait de vous 
pour Secrétaire perpétuel. 

Il falloît un homme 
aujji intelligent & aujji 


exaât que vous I elles, 
pour tenir la plume dans 
le travail que [Academie 
a entrepris . La France 
& toutes les Nations qui 
aiment la Langue Fr an - 
foife, devront en partie 


E P I S T R E. 

il y aura 

de plus correct dans le Di * 
Bionnaire que mus at- 
tendons avec impatience , 
. & qui fera d un ft grand 
fecours pour les Etran- 
gers & pour les François. 
Ce que j admire , 

Monsieur , cefi 

que fçachant noflre Lan- 
gue aujfi parfaittement 
que vous la fçavez, , vous 
en poJfedieZj encore tant 
d autres > comme fi vous 
n aviez, fait toute voflre 
vie que les étudier chacu - . 
ne en particulier , & que 

** * ç vous 

<•- . y 


a vos joins ce qu 


EPISTRE. 

vous fufjtezj né dans le 

ternes heureux ou elles 
ont fleuri davantage. 

La Poefie au rejle a 
fait vojlre amufement 
vojlre exercice le plus 
agréable dés vos premiè- 
res années. Vous parlez* 
quand il vous plaijl le 
langage des Dieux en plus 
d’une langue > mais fur 
tout vous ejles injpiré , 
lors qu il s’agit de celebrer 
les qualité^ heroiques O 
les grandes allions de no- 

o 

fre augufte Monarque. 

Horace & Virgile ne 

, ' de— 


E P I S T R E. 

defavoueroient pas les 

vers Latins que nous a- 
vons de vofre façon fur le 
régné de Louis le Grand. . 
Malherbe fer oit jaloux 
de vos vers François : 
vous en avezo fait d’ita- 
liens qui ont pajfé a Flo- 
rence pour dire de Pé- 
trarque mefne , m que 
t Academie de la Crufca 
a jugé dignes d’elle, en 
vous adoptant dans fon 
corps : Çf vousenfaittes 
et Efpagnols dont Lope de 
Vegue je feroit honneur .* 

fe pourrois ajoufier 
*6 que 


E P I S T R E. 
que vous ne vous enten- 
dez^ pas moins en négocia- 
tion Çf en affaires, quen 
éloquence & en pôèfie. 
Vous donnaftes en Italie 
des preuves de voflre ha- 
bileté dans la fameufe 
Ambaffade deM.le Duc 
de Creepui, pendant laquel- 
le il ne s' écrivit*, ni ne je 
traitta rien de confidera- 
ble qui ne pajjajlpar vos 
mains . Vous le juivijles en 
Allemagne, lorsqu il fut 
envoyé a Munich pour le 
Mariage deMonfeigneur 
te Dauphin* & vous eu- 

Jles 




E P I S T R E. 

Jles î honneur d' eftre choifi 

par ce J âge Mimfîre pour 
en apporter le Contrat 
au Roy. 

Mais > Monsieur, 

à vous parler franchement 
ce que jejlime le plus en 
vous c efl cette probité ex- 
acte, cette bonne foy, cette 
candeur qui paroijl dans 
voflre conduite : Çf quel - 
que goujl que j aye pour 
tout ce qui vient de voftre 
plume y je fuis encore plus 
touché de la droiture de 
voftre efprit Çf de la bonté 

de voftre cœur , que de té - 
■ ; > ; leva- 


EPISTRE. 

légation de voftre genie 

&* de la beauté de vos 
Ouvrages . • 

Je vous avoue enfin que 
je fens vivement F amitié 
dont vous m’honorez^ de- 
puis plufieurs années ,* & 
il y a long-temps que je 
cherchoù une occafion de 
vous marquer publique- 
ment avec quelle pfifion 
je fuis. 


MONSIEUR, 

* V » * 

vv ri: 





Voftre très -humble & 
■ tres-obéiïTant Serviteur 
BOUHOURS , de la 
Compagnie de Jésus. 

AVER - • 



avertissement. 


S I le langage n’eftoit un 
fonds irîépuifâbie, où 
l’on ne fçauroit trop creu- 
fèr j & pour ainfi dire un 
pays immenfe, où il y a 
toujours quelque nouvelle 
découverte à faire ; il fem- 
bleroit inutile quaprés tou- 
tes les Remarques que nous 
avons £ùr noftre Langue , 
je donriafle au Public la 
fuite des miennes. 

Outre qu’un Académi- 
cien illuftrepar fonnom &: 
par fou mérité a, fait im- 

pri- 


AVE R TISSE ME NT. 

primer de nouveau les Re- 
marques de M. de Vauge- 
las , avec des Notes très 
judicieufes* deux hommes 
obfcurs y dont on riavoic 
jamais entendu parler y & 
qu’on ne connoift gucres 
encore aujourd’huy , ont 
fait paroiflre depuis quel- 
ques années des Obferva- 
tioris &c des Réflexions où ils 
fc font erigez de leur au- 
torité particulière en juges 
de l’uûige, & en cenieurs 
des Ecrivains. Un de ces 
hommes nous a donné 
mefme enfùite lès nouvel- 
les Remarques de Mr, Je 
Vaugelas, avec des Obier- 
vations pour éclaircir les 

Re- 


AVERTISSEMENT. 

0 

Remarques : & il a créa 
apparemment eftre en droit 
de {è mettre à cofté de 
Vaugelas -, parce, qu’il, eft 
d’une Province voifine de 
celle qui a porté le plus 
grand genie de noftre Lan- 
gue : mais on ne la fçait 
pas mieux pour cela ; non 
plus que pour eftre parent 
de Voiture, on n’en a pas 
plus d’elprit , ainfî que fè 
l’imaginoit bonnement un 
de (es neveux. 

* . ~ * , 

Ce faifeur de Nouvelles 

Observations , nommées au- 
trement, Guerre civile des 
Français fur la Langue , eft 
en ce genre là une efpece 
d’Avanturier & de Cheva- 
c . . lier 


'AVERTISSEMENT. 

• * ' ' • 

lier errant , qui a renoncé 
à la Juriiprudence pour 
s’attacher uniquement à la 
Grammaire. Il bat beau- 
coup de pays ; il critique 
à tort 8c à travers j il veut 
qu’on luy donne de bon- 
nes raifons de ce que l’u- 
fàge établit fouvent contre 
la raifon ; il traitte de 
fàuflè delicatefle tout ce 
qui n’eft pas de (on gouft $ 
8c comme les anciens Pa- 
ladins avoient toujours la 
lance en arreft, pour ibû- 
tenir à toutes les barrières 
l’honneur de la Dame 
qu’ils lèrvoient • celuy-cy 
eft toujours preft à défen-r 
dre l’éloquence de Port- 

Royal, 


AVER TISSE ME NT. 

A ‘ * * 

Royal, quelque mine qu’il 
faiïè de l’attaquer quelque- 
fois , pour rendre plus 
croyables tous les éloges 
qu’il en fait. 

L’Auteur des Reflexions 
fur Tuf âge prefent de la Lan- 
gue Françoife , ou Remarques 
nouvelles & critiques tou- 
chant la polit ejfe du langage y 
eit un Grammairien de 
profeiïîon encore plus dé- 
voilé à Port-Royal que ce- 
luy qui a quitté le barreau 
pour le faire Grammairien. 
Si on l’en croit, tous les 
Livres de ces Meilleurs font 
des chef-d’œuvres ; il n’y 
trouve rien à redire , ni ter- 
mes, ni phraiès : leurs pé- 
riodes 


AVERTISSEMENT. 


riodes mefme , quelque 
longues qu elles foyent , 
n’ont qu’une mefùre rai- 
fonnable &c qu’une juftc 
étendue. Mais en recom- 
penfè , il exerce une impi- 
toyable critique fur d’au- 
tres Ouvrages & fur d’au- 
tres Ecrivains ; & il le fait 
par tout d’un ton magiftral 
& décifîfj luy qui me re- 
proche de parler dccijï<ve- 
ment. 

v Comme félon luy les ad- 
jectifs font bien plus inju- 
rieux que les fubjïantifs , & 
que je ne veux pas l’offen- 
fer ; je n’ay garde de dire 
qu’il eft emporté & préci- 
pité dans fès aécifions: mais 

il 



». 


AVERTISSEMENT. 

il me pardonnera bien, fi 
je me plains de fon empor- 
tement ôc de fa précipita- 
tion : ce font des fubjlan - 
tifs. 

U ne croit pas non plus 
fans doute que les verbes 
ayent rien d’offenfânt quand 
il dit que M. Ménage fe 
trompe : que l’Auteur qui 
a intitulé fon Livre Les vé- 
ritables principes de la Lan- 
gue Françoife , s’efl lourde* 
ment trompé ; & il ne 
trouvera pas mauvais que 
je dife, qu’il va ville, & 
qu’il n’a pas allez de flegme 
pour un homme qui le pi- 

a ue de foire des Reflexions; 

: me permettra bien aulfi 

de 


: AVERTISSEMENT . 

de l’avertir, qu ayant con- 
damné les mauvaifès plai- 
fànteries & les lottes équi 
voques fur les noms , il 
n’en devoit point faire fur 
celuy d’un homme de mé- 
rité , qui pour fçavoir par- 
faittement les belles Let- 
tres & les beaux Arts , n’en 
honore pas moins le Minit 
tere evangelique. ; 

Apres tout , j ’avoüe que 
ce Grammairien a quelque- 
fois de bonnes veües , foit 
qu’il ait profité des lumiè- 
res de fès amis, ou qu’il 
foit de luy-mefme. aflèz 
éclairé pour ne fè pas mé- 
prendre toujours. C’eft 
dommage feulement quil 

n’exa- 


AVERTISSEMENT : 

n’examine pas aflèz ce qu’il 
dit ; qu’il triomphe trop 
quand il a tort ; qu’il ne 
foit pas de bonne foy 
quand il critique les Au- 
teurs qui font d’un autre 
avis que luy ; fe conten- 
tant par exemple de dire 
- que je ne dis jamais que 
BienfaBeur , Cins aj oufter ce 
qui elt dans ma Remarque 
uxr ce mot ; que M. de la 
Roche-Foucault, M. Patru, 
& M. Maucroix parlent de 
la forte. C’eft dommage en- 
fin que sellant déclaré con- 
tre les redites, il répété la 
plufpart des Remaries qui 
ont efté faittes par ceux qui 
ont écrit avant luy , & qu’il 

** ne 


:+s' 




AVERTIS SE ME NT. 

ne cite prefquç jamais les 
jEçrivains qu’il a copier 
Je fçay bien qu’en ma- 
tière de Remarques fur U 
tangue , il eft aifé de fe rem 

contrer ; que fins pren- 
dre rien d’un autre * on peut 
avoirlamefne penfe Auffi 

ne veux-je pas faire là. deffus 
un procès dans les formes 

au Grammairien dons je 
parle , je nVen ferois un à 
moy^mefme ♦ car il m’ eft 
arrivé d’avoir eu la mefine 

\eüe que M. Ménage fur 

prier à difner > prier dçifyf 
{ans avoir veu Ion Qbfervar 
tion qu’aprés i’impreilion 
de mes Remarques. Il m’eft 

arrivé encore d’en avoft fait • 

une S 
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AVE R T IS SEMENT. 


une toute fèmbtable à la 
fi en ne fur jour ouvrier , jour 
ouvrable y fans y prendre gar- 
de. Je dis le mefme de Pire- 
Jidcnt au mortier cjue je n’a- 
yois pas apperceù dans kf 
Reflexions fur la Langue y 
comme il paroift par la 
maniéré dont je le trait- 
te. 


Le Lazard fait fbuvertt 
cela : mais une marque que 
le hazard ne s en mefle point, 
e’eft quand cela revient fou- 
vent , & que les Remarques 
ont quelque choie de fin- 
gulier : commajeux feculai- 
res y jeux feeuhers : ejprit ma* 
Un y malin efprit : arrhes, 
mrrhes' : mal-content, mécortr 


* * 


tent : 


z 


AVE R TI S S EME NT. 

tent : ouvrages de tefprit , 
ouvrages d'efprit • grand 
homme , homme grand : trou- 
ver à dire , trouver à redire • 
oüir 3 entendre : (ans parler 
de logis , maifon : d'avant y 
auparavant : de quotidien : 
de droiture. • >* . ;> 

. Je ne prétens pas au refte 
qu’en faifantdes Remarques 
fur la Langue , on ne doive 
jamais rapporter ce qu’un 
autre a dit avant nous j mais 
je voudrois qu’on ne rap- 
portait point les Remarques 
d’autruy , précifèment pour 
les rapporter, & pour faire 
un plus gros volume ; mais 
pour les réfuter fi elles ne pa- 
ïoillèntpas juftes : ou.fi elles 


AVERTISSEMENT \ 

le font , pour les perfedHon- 
ner , en y aj ouftant quelque 
choie qui les éclairciffe , & 
qui les appuyé. L’Auteur 
des Réflexions en a ule de là 
iorte au regard de quelques- 
unes de mes premières 
Remarques ; & j’en ay ufé 
de mefme au regard de quel- 
ques-unes des fiennes : ainfi 
nous n’avons rien à nous re- 
procher là deflus. 

* Mais pour rendre compte 
de moy au Public; comme 
c’eft en écrivant que 1 j’ay 
fait la plufpart de ces nou- 
velles Remarques , je n’ay 
point eu d’autre deflein en 
les failant imprimer que de 
fervir ceux qui veulent écri- 
* * 2 re 


A VE R TISSEMENT. 

jre correctement : ôc fi je cri- 
tique des Auteurs célébrés , 
ce n’eft feulement que pour 
empefcher qu’on ne les imi- 
te en ce qu’ils peuvent avoir 
de mauvais. L’exemple des 
bons Ecrivains ell plus con- 
tagieux que celuy des autres; 
& on nefçauroit trop fe pré- 
cautionner contre certaines 
locutions , qui toutes mé- 
chantes quelles font, pafe 
fent pour bonnes, parfe 

a u’elles fe trouveht dans 
excellens livres. 

C’eft par ce feul motif, & 
par un pur zele pour les per- 
îonnçs qui fouhaittent de 
perfectionner leurftile, que 
j’ay pris la liberté de repren- 


f 


avertissement. 

P 

dre quelquefois K4. (te 
Vaugelas. Qiioy que ce foie 
un de nos Maiftres y je Aê le 
croy pas infaillible * & l’ad- 
miration que j’ay toujours 
eüe pour luy, ne m’a pas 
fermé les yeux fur les fautes 
qui luy ont échappé dans 
Ion Quinte-Curce. Il veut 
luy-mefme qu’on n’ait pas 
d’égard a ce qu’il écrit* èc 
il avoüe qu’il peche quel- 
quefois contre tes propres 
Remarques. D’ailleurs il y â 
des chofes qui ont changé 
avec le temps ^ & nous pou* 
vonsdire que depuis luy* te 
Me eft devenu encore plus 
exaéfc qu’il ne leftoic. 

Les autres Ecrivains dont 
■ ( ** 4 je 


A VE R TI S S E ME NT. 

je fais la critique en quel- 
ques endroits , ne fe doi- 
vent pas plaindre de moy 
apres cela : ils me devroient 
au contraire fçavoir gré de 
ce que je les traitte comme. 
M. de Vaugelas *• ma cri- 
tique eft une preuve de leur 
mérité & de mon eftime. 
Je cite mefme louvent en 
bien ceux où je trouve le 
plus a redire; &: alors je les 
nomme ou je les marque du 
moins par le titre de leurs 
Ouvrages : en quoy je nay 
pasfuiviM. de Vau gelas qui 
s eft contenté de defigner 
les Auteurs vivans dont il 
parle, ou dont il rapporte des 
exemples. Il a eû lès raifons 

pour 


AVERTISSEMENT. 

pour le faire, &: j’ay les mien- • 
nés pour faire autrement. Il 
m’a lèmblé que les Lecteurs 
lèroyent bien ailes de Içavoir 
de qui eft un mot ou une 
phralè qu’on leur propofe : 
& que les noms leuls des- 
Ecrivains que je cite, auto- 
rilèroient mes Remarques. 

Je mets d’ordinaire plu- 
fieurs exemples ^ 8c je les 
mets quelquefois un peu au 
long pour appuyer mieux 
ce que je dis^ 8c pour faire 
fèntir davantage la choie 
dont il eft queftion. M. de 
Vaugelas n’en a pas non plus 
ufé de la forte ymais j’aurois 
tort de l’imiter en cela *• car 
outre qu’il avoit peu d’Au- 
;; t . ** 5 teurs 


AVERTISSEMENT, 

teurs & d’Ouvrages à citer ; 
(on autorité eftoit grande & 
pouvoit donner toute feule 
du poids à fes décidons : au 
lieu que la mienne neft rien, 
ôc qu’on auroit droit de le 
révolter contre mes Remar- 
ques $ fi je pretendois éta- 
blir quelque chofe fôns de 
bonnes preuves. 

Je cite les livres qui me 
font tombez entre les mains; 
ôc fi je n en cite pas d’autres 
qui font eftimez, ce neft pas 
que je ne les eftime fur la ré- 
putation qu’ils c«it : c’eft que 
je ne les ay pas leus , ou que 
je n’y ay rien trouvé qui 
iri accommodait pour le défi- 
fèin que j’avois. Ce que je 

puis 


AVERTI SSE ME NT 

puis dire , c’eft que tous les 
livres que je cite me patoik 
fènt bien écrits 5 entre autres 
la T raduCtion de Rodriguez* 
je dis celle' qui a efté iaitte 

par M. l’Abbé Regnier, & 
non pas l'autre* qui bien loin 
de rendre 1 original , l’akerc 
& le corrompt dans des 
points eflenciels. 

On ne fçaurôit trop la li* 
re cette fidetfe Traduction , 
pour apprendre Ss à vivre 
chrétiennement êc à bien 
parler : & £ jç ta cite fott- 
vent> c’eltquejene comsoiBs 
gueres de meilleur livre en 
îioilre Langue que cekiy- 
k. Je la cite a m relie * tant* 

tdk tous le nom de R&drt- 

\ 

k ** 6 


'AVERTISSEMENT. 

guez, tantoft fous celuÿ de 
Pratique de la perfection Chré- 
tienne y qui effc le titre du 
livre •• de mefrne que je ci- 
te la nouvelle Traduction 
des Méditations de du Pont, 
fous le titre de Méditations 
fur les Myjteres de la Foy. 

Il me reffce à dire un mot 
touchant la fatyre qu’a fait 
. contre môy l’Auteur des 
JE (fais dé Morale dans fon fé- 
cond Traité de la Charité, 
au fojet de mes premières 
Remarques ^ comme fi un 
* % homme de mon caraétere 
&: de ma profedion ne de- 
voit point le mefler d’écri- 
jfe fur la Langue* A la vérité 
il né me nomme point j mais 

( :<VV tout 


t 


AVERTISSEMENT. 

tout le monde voit à qui il 
en veut, & la choie parle 
d’elle-mefme. Voicy en pro- 
pres termes ce qu’il dit. 

Qu’un homme du fC . 
monde comme Monfieur cc . 
de Vaugelas qui fait pro- cc 
feflion d’étudier la Lan- fC 
gue, enfaflé un livre où il <c : 
remarque les bonnes ôcles cc - 
mauvailes façons de par- “■ 
1er, celles qui fontenufe- cc -. 
geàlaCour, &cellesqui (C 
{entent la Province , per- u \ 
{brxne n’y trouve à redi- cc 
re : c’eft un homme qui‘‘, 
fait&n meftier , & il peut <ç - 
avoir eu en cela une veüe cc .. 
louable de rendre ce fer- ct 
vice au Public* Mais s’il 

fe 
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» fe rencontroit par exem- 
>> pie qu’un Preftre ou un 
» Religieux fe piquant 
,, de bel elprit , fift des re- 
,, cueils de mots qui fc di- 
,, fent dans les ruelles &c dans 

yy les lieux qu’il ne doit point 

y, connoiftre j qu’il paruffc 
yy plein d’eftime pour la ga- 
yy lanterie ôc pour la conver- 
ti {abondes Dames, on ne 
y y le fouffidroir pas de me£- 
» me. Tout le monde de- 
„ viendroit Ipirituel a lès 
„ dépens ; de loit par mali- 
yy gnité ou par un fentiment 
yy de religion , on feroit 
yy mille réflexions fur ladi£ 
jyy proportion des pensées , 

9 y dont il s ocxuperoit, avec 

la 
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à 

la fainteté de fon mini- Cf 

ftere. * <c 

Il n’y a gueres de charité 
à croire de à vouloir faire 
croire au monde 3 que ce 
Preftre de ce Religieux fc 
pique de bel efprit, & eft 
plein d’edime pour la galan- 
terie ; parce qu’il a fait des 
Remarques fur la Langue, 
L’Auteur des Ejfais pou* 
voit me donner charitable- 
ment une bonne intention 
au (fi bien qui M. de Vau- 
gelas , qui tout homme du 
monde qu’il eftoit, fè feroit 
rendu ridicule $ (i (è piquant 
de bel efpritil avoit fait des 
recueils de mots qui fe di- 
fènt dans les ruelles. Ne di* 
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roit'On pas à entendre 1* Au- 
teur des Efaisy que toutes 
mes Remarques Ce redui- 
fèntaux mots de ruelles, 
que j’ay pafle ma vie à étu- 
dier le jargon des Precieu- 
fês ? Ceux qui me connoifo 
lent fçavent l’horreur que 
j’ay de tout ce qu’on ap- 
pelle précieux en noilreLan- 
gue ;■ & pour peu qu’on ait 
leu mes livres , on doit avoir 
pris garde que ce n’eft pas 
là le défaut de mon hile. ~ 
1 1 eh vray qu’en failànt des 
Remarques iur la Langue, 
il- Ce prefente quelquefois 
des mots à examiner que 
les Precieulès aflfedent , & 
qui ont plus de cours dans 

les 
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les ruelles qu ailleurs. Mais 
quand celuy qui fait des 
Remarques lié rapporte ces 
mots que pour s’en moc- 
quer, que pour les condam- 
ner, que pour en faire voir 
toute la fottilè , eft- il bien 
coupable devant Dieu &: de- 
vant les hommes? Et ceux 
qui l’acculent d’avoir re- 
cueilli ce qui le dit dans les 
ruelles , & dans les lieux qu’il 
ne devroit pas connoiftre , 
ne font-ils pas un peu mal- 
intentionnez pôur ne rien 
dire de pis ? 

Mais ce qui les fcanda- 
life ôc les offenfe le plus, 
c’eft qu’un Preftre, un Re- 
ligieux, un Jefuite s’amufè 

i 
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a écrire fur noflre Langue* 
Le crime efl capital & ne 
le peut pardonner* Que ce 
Préféré 3 ce Religieux s ce 
Jefuite ne fè borne - t’il au 
latin & au grec ? que n’é- 
tudie t’il à fonds le fyriaque 
& Phebreu ? 

Je diray pour fa défenfe 
qu’en tout pays on a veû des 
perfonnesE cclefiaftiq ues qui 
ont écrit > fans fcandale* fur 
leur Langue naturelle ; le 
Cardinal Bembo & le Pere 
Bartoli fur la Langue Italien** 
ne ; Covarruvias fur la Lan- 
gue Efpagnole * Barbofa fur 
la Langue Portugal fè • M. 
Arnauld & Dom Lancelot 
fur la noflre. 

• * / * ** *4 * - s * 4 

J’ajou- 

^ V ^ 
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Jajoufteray pour ce qui 
regarde les Jelûiees en par- 
ticulier, qu’outre que noftre. . 
Inftitut nous engage à étu- 
dier les belles Lettres pour 
les enfeigner aux autres ; 
une de nos Réglés nous 
oblige de bien apprendre la^^L«- 
Languedu Pays où nous vi- 
vons, pour nous acquitter 
mieux detousnosemploys;* c 8 ‘ 
en forte que fi le Public a 
eu quelque choie à nous re- 
procher en France , c’eft 
davoir un peu négligé la 
Langue Françoilè dans des 
temps où nous en avions le 
plus de befoin pour la dé- 
rçnlè de l’Eglilè. Ce repro- - 
che fcroit aujourd’huy mal 

fon- 
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fbndércar grâces à Dieu nous 
avons profité des railleries & 
des infultes que nos ennemis 
nous ont fautes la - deflïis j 
& nous pouvons dire fans 
vanité qu’il fort tous les jours 
de chez nous des livres qui 
ont toute la pureté & toute 
la politeflè qu’on peut fou- 
haitter dans des ouvrages 
bien écrits. 

Il n’y a donc point une 
fi grande difproportion en- 
tre des Remarques fur la 
Langue & l’état d’un Jefoi- 
te 5 & j’efpere que le Public 
fera allez charitable pour 
ne me pas faire un crime 
de celles que je luy donne - 
de nouveau. 


Si 
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? Si ces Meilleurs apres, 
tourne veulent point enten- 
dre raifon fur cela, ni diftin- 
guer jamais l’Inftitut desje- 
fiiites, de celuy des Solitai- 
res * } enfin s’ils nous refu- 
fènt ce qij’ils fè font accor- 
dé à eux-mefmes , tout So- 
litaires qu’ils eftoient ; s’ils 
trouvent mauvais que nous 
ne fafïions pas toujours des 
livres de pieté, après qu’ils 
ont fait dans leur folitudc 
un Recueil des Epigrammes 
de Martial , & traduit des 
Comédies de Terence , il 
faut , je croy, prendre patien- 
ce & les laiflèr dire : il faut 
mefine rendre le bien pour 
le mal , 6c c’eft ce que j’ay 

fait 

m 
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fait en placeurs endroits de 
mon livre. Le déchaifnement 
de l’Auteur des. Ejjais de 
morale ne m’a pas empefché 
de le citer avec honneur 


cjuand j’en ayeû i’occafian. 
Je n ay pas fmvi en cela fon 
exemple, mais j’ay agi félon 
les veritahles principes de 
la charité chrétienne : tk s’il 


m’eft permis de me. knier 
unpeumoy mefine pour me 
dédommager des in jures de 1 
mon advetfaire: , . j’ay fùivi 
mon inelinatidh & mon hu- 


leur. Car j ’effcime le me- 


r-ire où je le: trouve * je n’ay 
p oint de fiel, âc j oublie aifé- 
ment lenaall c|u ? on me fait 
ou quoi*. dit dëraaoy. 





avertissement. 

, V ' 

Te fais encore un aflezbon 
ufàge des avis que ton me 
donner & comme ëêsMe£ 
fieurs m’ont reproché plu- 
fieurs fois que je Mfois ce que 
je ne devrois point lire , je 
me fuis attaché plus que ja- 
mais à la leéture des Livres 
facrez $ fur tout à celle du 
nouveau T eftament: & pour 
peu que le Leéteur y fàfle 
de reflexion , il verra dans 
le Livre que je luy prefente 
que j’ay leu autre chofe que 
des Poëtes profanes. 

Il verra auffi quen ce qui 
regarde la Langue , je ne 
fuis pas incorrigible ni trop 
entefté de mes fèntimens : 
car j’ay jugé i propos de 

finir 
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finir ce petit Ouvrage par 
un aveu (incere de ce qui a 
efté bien repris dans d’autres 
de mes livres; & je ne fçau- 
ray point mauvais gré aux 
Critiques de m’avertir des 
fautes qui peuvent eftre dans 
celuy-cy. Quand on fçait 
fouffrir conftamment de 
mefme gayement les plus 
atroces calomniés , on re- 
çoit fans peine des avis iur 
d.es bagatelles de Gram- 


maire. 
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Faire ses premières armes. 


J E me fuis fervi de cette façon 
de parler dans l’Hiftoire d' A h- 
btijjon , en difant que la Provi- 
dence qui le deftina à une profef- 
fion & à une charge dont les enga- 
gemens regardent la défenfe du 

Chriftianifnae , voulut qu’il ffi fis 

A pre- 
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2 Remarques Nouvelles 
premières firmes contre l’Ennemi 
commun des Chrétiens. 

Plufieurs perfonnes trouvèrent 
l’expreffion nouvelle dans le temps 
que cette Hiftoire parut, & quel- 
ques-uns mefme crurent que je l’a- 
vois inventée. Jè fus bierï furpris, 
quand je fceus qu’on m’accufoit d’a- 
voir inventé une phrafe. Comme 
ma confcienceneme reprochoit rien 
là-deflus, & que je ne luis pas hom- 
me à innover en noftre langue, je 
me défendis d’abord en protéftant 
que j ’a vois dit , faire Jes premières ar - 
meSi fans penfer rien dire de nouveau ; 
que je croy ois mefme cette façon de 
parler un peu vieille, bien loin de la 
foupçonner d’eftrc nouvelle : du 
relie qu’elle m’avoit de tout temps 
femblé Françoife ; qu’au moins je 
l’avois comptée entre les phrafes de 
noftre langue, & qu’elle m’éftoit: 
venue fous la plume fans l’avoir re- 
cherchée. Mais comme on m’opi- 
niaftra que c’eftoit une nouveau- 
té , je m’adreflay aux Maiftres de 
l’Art, pour fçavoir à quoy m’en 
tenir : j’entens par les Maiftres de 
l’Art Meilleurs ael’Academie Fran- 
§oife. T ous ceux que je confultay 



. fur la Langue Françoife. 3 

m’affurerent que faire fis premières , . 
armes eftoit françois dans le fens où 
je l’avois mis, & M.Patru entre au. 
très me dit que nos livres de Che- 
valerie parloient de la forte. Ce té- 
^ moignage me raflùra ; & les exem- 

Î ples que j’ay trouvez depuis m’ont ■ 
parfuadé tout à fait, non feulement 
que je ne fuis pas l’inventeur de 
cette phrafe,mais qu’elle eft bon- 
ne & qu’on s’en peut fervir feûrc- 
^ ment. 

Le premier exemple eft tiré des me- fj*, 

\ moires de Brantôme: Il faut venir, 

1 dit-il , à Don Antoine de Lève, lequel 

bien qu’</ fit fis premières armes fous 
de grands Capitaines , il fut pourtant 
blafmé de ceux de fa nation, &c. 

] ' M. de Balzac m’a fourni le fécond 

exemple : il dit dans fon difcours 
intitulé le Romain qu’il adreffa à Ma- 
dame la Marquife de Ramboüillet : 

Ainfi commençoient vos predecef- 
feurs; ils faifiient ainfi leurs premie- ' 
res armes : leur apprentiflâge eftoit 
un chef-d’œuvre. 

Mais le troifiéme exemple eft à 
mon gré d’un plus grand poids que 
les deux autres ; parce qu’il fait voir 
que la maniéré de parler dont il s’a- 

" “ A * ~ 
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git , fè dit aujourd’huy par les per- 
fonnes qui parlent le mieux. M. le 
Comte de Bufly Rabutin dit dans 
une Lettre écrite à M. le Maréchal 
d’Humieres du 2 5. de Février 1676. 
plufieurs mois avant que l’Hiftoire 
d’ Aubuflon paruft : On vient de me 
mander que vous eftiez nommé 
pour fervir auprès du Roy cette 
campagne ; j’en fois extrêmement 
aïfe pour voftre intereft & pour ce- 
luy de mon fils, que je vous fup- 
plie de recevoir auprès de vous pour 
un de vos Aides de Camp. N oftre 
ancienne amitié 8 c l’honneur qu’il a 
d’appartenir à Madame voftre fem- 
me me font fouhaiter qu'il fajfe fes 
premières armes fous vous. 

Après cela je ne penfo pas que 
perfonne s’obftine à m’attribüer 
cette phrafe, ni qu’on ofo la con- 
damner. * 

Il faut cependant obferver que 
faire fes premières armes ne fe dit que 
dans un ftile un peu élevé ; & qu’en 
parlant de quelqu’un dans le difcours 
familier on devroit plûtoft dire : il 
fit fes premières campagnes fous Mi 
de Turenne. 


fur la Langue Françoife. j 

• . . % \ .} 

Homme de Cour, 

Homme de la Cour. 

I L ne faut pas les confondre : k 
premier lignifie un homme fouple 
& adroit, mais faux & artificieux, 
qui pour venir à fes fins met en ulà- 
ge tout ce qui fe pratique dans les 
Cours des Princes contre les réglés 
de la probité & de la droiture ; tel 
qu’eftoit celuy dont le TalTe fait U 
peinture en fon Poème Epique. 

Al finger front o , à l'ingannare accorto 5 
Granfabro di calunnte , adorne in modi 
Novi , che fono accufe , e pat ou lodt. 

Le fécond lignifie fi mplement un 
courtifan tel que le Caftiglione dé- 
peint le lien ; c’efl: à dire un hom- 
me attaché auprès du Prince, ou par 
là nailfance , ou par fon employ , ou 
par l’état de fa fortune. Un Homme 
de la Cour peut eftre homme d’hon- 
neur & homme de bien : mais X Hom- 
me de Couretï toûjours un fourbe & 
un feelerat. Et cela me fait craindre 
que le titre à' Homme de Cour qu’un 
de nos Tradu&eurs à donné au li- 
vre de Gracian , intitulé en Efpagnol 
A 3 Oraculo 
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Oracttlo Mann al y Arte deprudencia , 
ne Toit pas fort jufte. 

Homme de Cour n’eft pas mal placé 
dans une Vie bien écrite, où l’on 
parle d’un grand Seigneur de la 
Cour d’Efpagne , qui eftoit entré 
jeune dans l’Epifcopat fans nulle 
vocation, & qui y vivoit fans au- 
cune réglé; Il s’eftoit toujours de- 
puis , dit l’Auteur, moins mis en 
peine d’en faire les fondions, que 
ce reiiffir dans les exercices d’un 
Cavalier & d’un Homme de Cour, 

. Un Ecrivain délicat a mis de Cour 
au lieu de la Cour , en parlant de 
François Olivier qui n e peut eftre re- 
ceu au Parlement Maiftre des Re- 
queftes, qu’à la charge défaire cou- 
per fa longue barbe ; Le Parlement, 
dit-il, ne vouloit pas que les Ma- 
giftrats portaflènt de la barbe , afin 
delesdiftinguer des Gens de Cour qui 
peut-eftre en portoient alors. 

L’auteur de la Velicatejfe a fait la 
mefme faute :II eut fallu loüer, dit-il, 
cette furprenante variété de matières 
& ce mélange agréable de chofes 
qui eft le caradere des converfa- 
tioQS des Gens de Cour quand ils font 
fçavans & que leur fcience eft bien 

tour- 
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tournée. Il falloit dire des Gens de 
la Cour comme le dit de Balzac 
dans l'on Ariftippe. Ce mot de Ci- 
céron explique un vers de Virgile, 
auquel les gens de l'Ecole ne pren- 
nent pas garde, & qui mérité laré^ 
flexion des Gens de la Cour . 

M. le Chevalier deMeré & nos 
autres bons Ecrivains parlent de la 
forte. 

La plufpart des Perfonnes de la DiÆoursdeti 
Cour font plus difficiles pour le lan- converUfio * 
gage qu’ils ne le feroient s’ils avoient 
un peu de fcience & beaucoup d’efc 
prit. 

Une Religieule qui croit que là 
Supérieure eft prévenue contre- elle, 
en eft quelquefois plus touchée que 
lés Gens de la Cour ne le font , lors 
qu’ils croyent que le Roy eft pré- 
venu contre-eux. 

On parle aux Gens de la Cour 

\ , il- furl-EIo- 

Comme à des gens de bien. quencc. 

Il trouvoit les pauvres villageois a* 
de la campagneplusdifpofezauxma- Bo, b* 
ximes de l’Evangile que les habitans 
des villes & que les Gens de la Cour . 

A la vérité M. de St. Evremont 
dit, les Gens de Cour ; mais c’eft en 
raillant & par mépris. Quoy que 
A 4 Mef- 
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Meffieurs les Gens de Cour prétendent 
juger decifivement de la delicatefle 
des plaifirs, ils nous ont oftépar un 
mauvais rafinement tous les plaifirs 
de l’amitié. Il dit dans le même fens : 
Je ne fuis point la duppe de ces Hypo- 
crites de Cour qui prefchent les autres 
fur la retraite. M.de Balzac dit auflï 
en certains endroits de critique , 8c 
pour marquer les vices pluftoft que 
la condition des Courtifans : Nous 
euflions veu des Renards de Cour par- 
mi les Lions des armées : Il eft cer- 
tain que nos Gens de Cour fe donnent 
un peu trop de licence & qu’ils éten- 
dent leur jurifdiéHon plus loinqu’ils 
ne doivent. 

Enfin de Cour fe prend, toûjours 
en mauvaife part : Eau benifle de Cour; 
Pefte de Cour , comme le dit un de 
nos Poëtes Dramatiques dans la Pré- 
facé de Britannicus , en parlant des 
Confidens de Néron qui n’avoient 
ni probité ni honneur : J’ay choifî 
Burrhus pour oppofer un honnefte 
homme à cette Pejle de Cour . Nous 
difons Ami de Cour ; Poète de Cour 9 
& mefme sibbe de Cour . Car jibbé 
de Cour marque du déreglement 8c 
• quelque chofe de fort profane, com- 
me 


J' 


fuir la Langue Françoïfe. § 
me fait entendre l’Auteur des Let- 
tres chrétiennes fur la necejfité de la 
Retraite , en difant à un Bénéfi- 
cier : Vous commencerez à vous 

regler fur l’ufage des revenus de vofi* 
tre bénéfice, furie peu que vous en 
devez prendre pour fournir à un en- 
tretien modefte & conforme, non 
pas à un slbbéde Cour, mais à unpref- 
tre chrétien. 

Je dis lemefme de Dame de Court 
n’en déplaife à celuy qui a fait un li- 
vre intitulé le Parfait Courtifan & la. 
Dame de Cour. Car avec tout le ref- 
peél: que je luy dois , la Dame de Cour 
eft toûj ours une femme d’intrigues, 
& n’eft pas d’ordinaire une fort hom» 
nefte perfonne. Ce n’eft point ce 
que nous, entendons par une Dam^ 
qui eft à la Cour, & que fon état 
diftitigue des femmes de la campagne 
&de la ville. Ainfi M. Coftar s’eft: 
mépris quand il a dit dans la Dé - 
fenfe des ouvrages de M* de Voiture-s 
Il y a mefme des proverbes en nofc 
tre langue qui font fouvent en la 
bouche des Femmes de Cour auffi bien 
que de celles du commun, Ildevoit 
dire des Femmes de la Cour, comme le 
dit f Auteur des EJfais de Morale : 
A } I/ef- 
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L’efprit d’une Femme de la Cour eft 
plus remué & plus aétif que celuy 
d’une payfanne ; & comme le dit 
l’Auteur des CaraEleres de ce fiée le : 
Les Femmes de la ville font moins 
naturelles que celles de la Cour. 

Apres tout quelque différence 
qu’il y ait dans le langage entre Hom- 
me de la Cour & Homme de Cour ; ils 
font dans la pratique fi prés l’un de 
l’autre, qu’on peut bien pardônner 
à q uelques Auteurs de les avoir con- 
fondus. 

• « j 

_ ♦ • ; • / A ’ e ' - » % 1 \ • 

S* il faut dire , 

£) E P U I s QU E VOSTReMAJESTS* 

% • 

:* < I ST MAISTRE, <U}r 

J ’ 9 . 'f "i ' r ». • t • 

# ««Maistre s se 

.y* ^ r' ^ 4 . ^ 

r se u Franck e-C out e'. 

I ’A y confolté fur cette queftion 
de fort habiles gens, & j’ay efté 
lurpris de voir que leurs fentimens 
ne s* accordent point. Un d’eux croit 
& foûtient hautement que c’eft un 
folecifine de dire , depuis que vôtre 
Ai a j efté eft Aiaiftre , & qu’il faut 
conftruire avec Majefté le mot de 
Aiaiftre cpmme celuy de Vtüorieux 

SC 


» 
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' &de Triomphant : qu’ainfi on doit 
dire vofire Majefié efi Ma/firejfe de la 
Franche-Comté, comme on dit 
•vofire Majefié efi Viétorieufë , eft 

croyent au contraire 
que c’eft une faute de dire : depuis 
que Vofire Majefié efi MaifireJJ'e de 
la Franche-Comté: du moins ils pre- . 
tendent que Mafire eft beaucoup 
meilleur que Maifirejfe : qu a la véri- 
té les adjeôifs tout purs ou les par- 
ticipes fe conftruifent avec Majefié ; 

& qu’on doit dire , Vofire Majefié efi 
Vtïïorieufe , Vofire Majefié efi Triom- 
phante ; mais que les noms appella- 
tifs fe conftruifent mieux avec la 
perfonne fignifiée qui eft le Roy, 
quand mefme ces, .noms auroient un 
féminin , comme Maifire en a un. 

Pour moy, fi j’ofois parler après 
les oracles de noftre Langue , je di- v 
rois qu’en core qneMaiftrejfe paroiffe 
d’abord félon la Grammaire ; Maifire 
me femble félon la raifon & félon 
l’ufige. Auffi un des plus habiles 
Hommes du Royaume, & qui ne 
s’entend pas moins à faire de beaux 
difcours , qu’à, manier de grandes 
affaires, a dit dans une harangue fort 

A «S elo- 
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éloquente prononcée aux Etats de 
Languedoc : Il feroit à fouhaiter 

que vos forcespuflent toûjours éga- 
ler voflre zele, & que comme rien 
ne peut affoiblir vos refpe<fts& vof- 
tre amour pour là Majefté , rien 
aufli nepuft épuiferles fonds qu’elle 
vous demande; elle fe verroit fans 
doute bien-toft-/fc/4//?rf de toutes les 
richelTes de la terre. 

Le Cardinal Mazarin qui écrivoit 
fort bien en noftre Langue , dit 
dans fes Lettres fur la Négociation 
des Pyrénées, en parlant du Duché 
de Bar, ou plûtoft en faifant parler 
Don Loiiis de Haro : Pour le re- 
gard du Duc de Lorraine , cette ac- 
quifîtion çe donneroit à fa Majefté 
aucun avantage f^üde ; puis qu’aufli 
bien elle feroit Maiflre de fes Etats 
qui eftoient tout ouverts. 

. Le Duc de Savoye parle de lai 
forte dans une Lettre écrite de fit 
main au Roy: Quand M. de Catinàt 
«l’a témoigné que voftre Majefté 
defiroit une partie de mes troupes 
qui font en fi petit nombre, je l’a y 
alluré que voftre Majefté en eftoit 
le Afaiftrc. 

La Cour de Savoye eft alfez po- 
lie 
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lie pour que Ton témoignage foit icy 
. receu ; quand ce ne feroit ^ju’en 
confideration de M. de Vaugelas qui 
eftoit Savoyard. Mais le témoigna- 
ge du Chapitre de Remiremont ne 
peut eftre recufé. Ces Dames qui 
font toutes de qualité , & qui par- 
lent par la bouche d’une Perfonne 
qu’on ne fçauroit accufer de barba- 
rie, difent dans leur Procès verbal : 
Sa Majeftc qui eft le Pere de fbn 
peuple & le ProteEleur de la noblefi- 
fè. Car fi on doit dire fa Majefté qui 
eft le Pere & le proteEleur & non pas 
qui eft la Mer e & UProteürtce , on 
doit dirç aufli depuis que voftre Ma - 
jefte eft Maiftre de la Franche-Com- 
té & non pas MaiftreJJe: comme on 
dit depuis que voftre Majefté eft Roy 
& non pas Reyne. 

Trouve*, mauvais. 

L ’Auteur des Réflexions fur 
l'ufage prefent de la Langue Fran- 
çoife , a la charité de me redrefter 
dés que je m’égare; & je luy en fçais 
fort bon gré : car je ne me croy pas, 
infaillible, A je fuis bien aife qu’on 
me falTe connoiftre mes fautes. Mais 
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il me permettra dejuy dire qu’il s’é- 
gare quelquefois luy-même en vou- 
lant me redrclfer. J’en fais juges tou- 
tes les perfonnes qui entendent un 
peu le François. Voicy comme il 
parle fur Trouver mauvais . 

Le Pere Bouhours s’eft trompé 
de croire que mauvais dans cette 
phrafe fuft toujours neutre: je doute 
qu’il vouluft reprendre M.le Maiftre 
d’avoir dit : Il faudroit qu’ils comba- 
ttirent les réglés du Chriftianifme 
pour trouver mauvaife une aâion 
aufli jufte & aufli chrétienne. Car 
il eft vifible que mauvais dans cet 
endroit choqueroit l’oreille. 

N’en déplaife au Faifeur de Ré- 
flexions , je ne me fuis point trom- 
pé : mais luy-même pourroit bien fe 
tromper en confondant deux phra- 
lès qu’il faut diftinguer. Il y a bien 
de la différence entre trouver mau- 
vais qui eft le fujet de la Remarque, 
& trouver une aéfion mauvaife , ou 
trouver mauvaifi une aétion que les 
autres trouvent bonne. 

t • 

Trouver mauvais dans le premier 
fèns lignifie le plaindre, eftre cho- 
îïué, fe relfentir : & en ce fen$ mau- 
vais eft touj ours neutre. J e trouve 

mats- 
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mauvais que vous en uficz de la 
forte. Je trouve mauvais le procédé 
que vous tenez à mon égard. Je dis 
que mauvais eft toujours neutre, & 
qu’il ne fe conftruit point avec le 
fubftantif fuivant. Car on doit dire 
de la mefme forte : Je trouve mauvais 
la liberté que vous avez prife, & ce 
feroit très mal dit, Je trouve mauvaifi 
la liberté que vous avez prife. 

Ilne s’enfuit pas delàquelaphrar 
lé de M. le Maiftre que noftre 
Critique a citée contreÿna Remar- 
que, foit vicieufe ; & le Critique a 
raifon- de douter que je vouluflè la 
reprendre. Mais il a tort de ne pas 
voir que l’exemple de ce fameux 
Avocat n’eft point dans le cas dont 
il s’agit. On dit, je trouve amer ce 
qui eft doux , je trouve injufte ce 
qui paroift équitable à d’autres : & 
On peut dire en parlant d’une aftion 
eftimée bonne ; je la trouve mau - 
vaiji ; je trouve mauvaife cette aélion, 
toute bonne qu’elle femble eftre : 
& voila le léns de la phrafe de M. 
le Maiftre : Il faudrait qu’ils comba- 
ttirent les réglés du Chriftianifme 
pour trouver mauvaife une aétion 
aufli jufte & auffi chrétienne. 


Le 
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Le Faifeur de Réflexions finit là 
Remarque par dire : Il n’en eft pas 
de même de trouver bon , quand il 
fignifie prendre en bonne part , ap- 
prouver; car alors bon eft toujours 
neutre , comme : Il faut toûjours 
trouver bon la charité qu’on a de nous 
.reprendre. 

L’exemple eft fort jufte , & je 
n’ay pas manqué d’en profiter : mais 
pour la Remarque , elle ne l’eft pas 
plus que celle de trouver mauvais : 
& comme il faut toûjours trouver 
bon la charité qu’on a de nous re- 
prendre, noftre Critique trouvera 
bon y s’il luyplaift, quejeluydife 
charitablement qu’il en eft de mef- 
me de trouver bon que de trouver 
mauvais. On dit, pour moy je trou- 
ve bonne l’adion que vous trouvez 
mauvaife. Il ne trouve pas bon un tel 
mot : & alors bonne emporte une 
bonté morale comme bon emporte 
une bonté grammaticale, fi j’ofe par- 
ler de la forte. Mais ce n’eft pas de- 
quoy il eft queftion , quand on dit 
Amplement trouver bon. Je trouve 
bon que vous me veniez voir fou- 
vent. Je trouve bon la charité que 
jqus avezde me reprendre*. 
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I M M O N DI. 

mot , qui fignifie propre- 
V, j ment impur , eft confacré en 
certains endroits. On dit , des ani- 
maux & des viandes immondes , en 
parlant des animaux & des viandes 
dont il eftoit défendu aux Juifs de 
manger. On dit une femme immonde 
pour exprimer l’impurete legale que 
les femmes de l’ancienne loy con- 
tra&oient à leurs couches. On dit 
aulfi quand on parle du démon, Yef- 
prit immonde , les efprits immondes* 
Et qui diroit des animaux impurs , 
des viandes impures , un c femme im- 
pure, l'efprit impur , des efprits im- 
purs , comme font toujours quel- 
• ques-uns de nos Ecrivains, ne par- 
leroit pas corre&ement. 

M. Maucroix qui eft un de nos 
meilleurs Ecrivains , fe fêrt # im- 
monde dans la Traduâiôn de S. 
Chryfoftome : L’efprit immonde ci- 
tant forti, &c. M. l’Abbé Régnier 
qui entend fi bien noftre langue, dit 
dans fon Rodriguez : lors que J e sus- 
Christ chafla cet efprit immonde 
qui eftoit fourd & müet. Et M. 
l’Abbé du Mas, qui à mon gré eft 
de tous les Traduâeurs de Y Imita- 
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tiondeJefus-Cbrift le plus fidelle, le 
'■ plus pur & le plus touchant, dit dans 
v fa derniere Traduction , en faifant 

parler le chrétien au démon : Dites 
luy , efprit immonde , miferable que 
tu es, il faut que tu aimes bien l'im- 
pureté, &c. Comme cette derniere 
+ Elle {e Traduction * eft encore plus exaCte 
Tend a la que ] a p re miere, & qu’elle me paroift 

ne d’Epi- D eaucou P meilleure que toutes les 
nei, autres Traductions del 'Imitation, je 

qe citeray gueres en bien que celle-là 
dans la fuite de mes Remarques. 


» Aj,ler du pair, Allbr de pair. 

L E premier a efté fort en ufage, 
& nos meilleurs Ecrivains s’en 
font fervis. 

S S dc tt M Cl dô S’ilfecontentoit d’eftre le fécond 
y«ogci«. a p r ^ s moy, fins vouloir aller du pair ; 
peut-eftre ferois-je ce qu’il demande. 

Lors que le péril & larecompenfe 
vont du pair , le fruit en eft plus grand 
dans la victoire , & la confolatioa 
auflidans le malheur. 

ruidoyer. de Il y a des gens obfcurs & d’un me- 
m. pwtt. r * te £- ort me diocre qui veulent aller 

du pair avec les perfonnes illuftres & 
d’un haut mérité. 

eeurra de Ce qu’il faifoit avec méditation 
avec f 0 i n y mar choit du pair au j u- 

gement 
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gement des plus doctes , avec les 
ouvrages les plus rares de l’antiqui- 
té. La grandeur de Ton mérité pou- 
voit aller du pair avec celle de la 
fortune. 

Mais le fécond fe dit aujourd'huy 
plus que le premier , & il femble 
plus dans les réglés. 

La pofterité fait marcher de pair Diiïoar. i» 
l’excellent Poète & le grand Capi- M ' 
taine. 

S c . Bernard a fait aller de pair l’ob- Explication 
fervance qui regarde le travail aVec aé s. »«■«* 
celle de la retraite & de k pauvreté 
Religieufe. 

Il eft vray qu’on a dit autrefois 

• 3 !»T- / n . CntiqaeJ'w» 

de 1 Empereur Titus , qui! eftoit Di S , . u i‘ p'* 
l’amour & les delices du genre hu- a 
main ; mais le genre humain peut Je *» 
aller de pair avec un Empereur^ 
Perspicacité'. 

C E mot fignifie beaucoup , & 
nous n’en avons point qui. y 
réponde. Il ferait à fouhaiter qu’il 
fuft en ufage, & fi j ’oie dire ce que 
j’en penfe, il mérité d’eftre receu 
du Public. Outre qu’il meparoift. 
neceflàire pour exprimer la vertu in- 
tellectuelle, par laquelle l’efprit pé- 
nétré & voit clairement les chofes ; 

il 


» 
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il eft dans le genie de la langue & 
les mots de Capacité , de Vivacité* 
de Sagacité , qui viennent de Capax , 
d eVvax, de Sagax , comme il vient 
de Perfptcax , luy ont en quelque 
façon frayé le chemin. D’ailleurs ce 
n’eft pas un nouveau venu , ni un 
étranger en France : il y eft depuis 
long-temps ; mais fon étoile n’a pas 
efté heureufe jufqu’à cette heure;, 
& on peut dire qu’il a eu la deftinée 
de certaines gens qui avec du méri- 
té ne font point fortune. Montai- 
gne s’eft fervi de ce mot en parlant 
des maux de la vie : J’y ay plus de 
Pcrjpicacité que le vulgaire, fi j’y ay 
plus de patience. 

Mais ce qui doit ce me femble le 
faire valoir & l’autorifer davantage, 
c’eft qu’un célébré Académicien qui 
a une profonde connoiflance des lan- 
gues & un grand ufage du monde, 
l’a employé dans fes Dialogues fur la 
Religion:Suppofons, dit-il, que Dieu 
a mis dans un corps un Ange doüé de 
la Perfpicacitéi de la fagefle & de la pa- 
tience, dont nous venons de parler. 

Je viens de le voir encore dans la 
Traduction des Offices de Cicéron : 
Tout ce qui fe peut appeller hon- 

nefte 




* 
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nette fe réduit à quatre chefs , & 
cohfifte , ou dans cette Perfpicacité 
d’efprit qui fait chercher & décou- 
vrir la vérité , &c. Après de fi grands 
fuffrages en faveur de Perfpicacité, 
j’ay lieu de croire que le public ne 
luy refufera pas le fien. 

i Participes trop prb's l’on 


‘Est une des induftries du bon 


Ecrivain de ménager les parti- 
cipes dans le difcours ; & rien n’eft: 
peut-eftre plus vicieux qu’une pério- 
de, où il y a deux ou trois partici- 
pes. L’exemple fuivant fera enten- 
dre la chofe. 

Celuy-cy qui n’eftoit pas affez 
imprudent pour s’attirer la haine de 
la Noblefle Calvinifte, en acceptant 
la demiffion forcée de Juoy-Genlisj 
la refufa modeftement , & appaifa le 
defordre, en remontrant d’un cofté 
aux gens de guerre le danger qu’ils 
couroient en dépofant , à la veille 
d’eftre afliegez, un homme d’expe- 
rience & de qualité qui leur faifoit 
honneur de les commander, & en 
confeillant de l’autre cofté , &c. 

Cet en dépofant au milieu de deux 
participes oppofez l’un à l’autre, eft 


CE L'AUTRE. 



CQHÿ 



2 2 Remarques Nouvelles 
comme hors d’œuvre , & fait un 
méchant effet. 

M. de Vaugelas dit au commen- 
cement de fon Quinte-Curce , en 
parlant du fleuve Marfyas, que les 
Fables des Grecs ont rendu célé- 
bré : Sa fource eft au fommet d’une 
montagne d’où il tombe fur un roc 
avec grand bruit , & venant à s’épan- 
dre dans la plaine , arrofe les cam- 
pagnes voifines, confervant fe s eaux 
toujours claires fans les mefler avec 
d’autres. 

Ces deux participes venant, cvn - 
fervant , dont l’un commence & l’au- 
tre finit le difeours , n’ont gueres de 
grâce. Ce n’eft pas qu’on n’en puifle 
mettre deux dans la mefme période, 
mais il faut avoir foin de les bien 
placer, Comme a fait l’Auteur de 
/’ Htftoire de Theodofe : Firme qui 
s’appèreeut de quelque changement, 
craignant d’un cofté d’eftre aban- 
donné; & de l’autre s'ennuyant d’en- 
tretenir tant de troupes à fes dépens, 
fe fauva dans les montagnes. 

Affectueux. 

C E mot eft fort bon , & fe dit 
fur tout en matière de pieté , 
pour marquer ce qui vient du coeur. 

Les 
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Les Pfèaumes de David , dit le 
Traguéteur de Rodriguez , font 
remplis d’une infinité de divers 
fnouvemens ajfeCtueux. 

Autre chofe eft de s’occuper à de 
longs difcours , & autre chofe de 
s’entretenir long-temps dans desfen- 
timêns ajfettueux. 

Le nouveau Tradudeur des Mé- 
ditations de Dupont , qui eft un de 
nos meilleurs Traducteurs , & qui 
écrit avec beaucoup de pureté , dit 
dans fon Avertilfement : La fin dés 
Méditations eft d’infpirer des fenti- 
mens affellueux fur les veritez chré- 
tiennes. 

LefidelleTraduéteulr de l'Imita- 
tion de Je fus- Chnfi parle de la mefme 
forte : Ces mouvemens de dévotion 
tendres & ajfeftueux que vous avez 
quelquefois , viennent d’une grâce 
particulière. 

j4ffe£lif que difent quelques-uns, 
n’eft point en ufàge ; & le livre de 
la Théologie affective ne 1 ’autorife pas. 
Les gens qui parlent bien , difént 
un naturel tendre , un naturel af- 
fectueux , au lieu d’ajfettif. , / 

Affeétueufement fedit auffi pour 
dire avec affeétion,. Je vous prie 
ajfefîueufmentt Se 
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Se soulever. 

C Ela ne fe dit gueres dans le 
propre , que des Sujets au re- 
gard de leur Prince. Le peuple fi 
fouleva , toutes les provinces fi font 
foulevces , en parlant d’une révolté 
generale. Mais on ne diroitpasque 
l’Efpagne s’eft foulevée contre la 
France en luy déclarant la guerre; 
& je doute que ce foit bien tradui- 
re, ingtntem &Regnttm 

• in Regnum-i par : On verra fi fiulever 
peuple contre peuple , Royaume 
contre Royaume. 

. J’ay dit dans le propre: cardans 
le figuré, on met ce verbe où il ne 
s’agit point de Souverain ni de Su- 
jets : Epicure, dit M. de S.Evre- 
mont, ayant voulu ruiner l’opinion 
qu’on avoit de la Providence & de 
l’immortalité de l’ame, ne puis -je 
pas me perfuadcr raifonnablemenc 
que le monde s’eft fiulevé contre 
une doftrine fi fcandaleufe ? 
Fastidieux, De'goustant. 

F siftidieux fedit aujourd’huy d’un 
homme defagreable, qui a mé- 
chant air, qui veut faire le plaifant 
mal à propos, qui rit le premier, qui 
^parle trop, ^ui çlitdes chofes frivo- 
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les, & qui s’applaudit de fes fottifes : 
Je n’ay jamais veu un homme fi 
faftidteux: il eft pris dans la lignifi- 
cation aftive, qui parti faflidium , 
qui donne du dégouft : mais cela 
va à l’efprit plus qu’au corps. 

Au contraire dégonflant va plus 
au corps qu’à l’efprit : & on dit 
qu’un homme eft dégonflant , quand 
il eft mal propre , qu’il fent mauvais, 
qu’il bave en parlant, &c. M.de la 
Bruyere s’eft fervi de ce mot dans 
les Curatteres de cefleçl< ?en parlant des 
femmes fardées : Le blanc & le rou- 
ge les rend affreufes & dégonflantes. 

On ne laifle pas dans le figuré 
de confondre prefque dégonflant avec 
faflidienx comme a fait l’Auteur des 
Refiextons morales , & celuy des Réfle- 
xions fur ce qui peut plaire ou déplaire 
dans le commerce du monde . 

Il y a des gens dégonflant avec du. 
mérité, & d’autres qui plaifent avec 
des défauts. 

Voyla ce qui manque aux flat- 
teurs de profeflion, & ce qui fait 
qu’ils font fi defagreables & fi dé- 
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Phrase estropie' e. 

O N dit qu’une Phrafe eft eftro- 
piée quand il y ïnanqüe quel- 
que choie , & qu’elle n’a pas toute 
l’étendaë qu’elle devrait avoir. En 
voicy un exeipgje tiré du Qüinte- 
Curce de M. ae Vaügelas : Les 

X heflaliens revihrent courageufe- 
ftient à la charge, & trouvant les 
Perfes en defordre dans la confian- 
ce de la victoire , les rompirent. Je 
âisqûe dans la confiance de la vittotre 
eft une Phrafe eftropiée , & qu’il 
manque là quelque choie : On di- 
rait bien dans l’efperance ou dans 
l’aflurànce qu’ils avôientdevaihcre; 
dans la confiance qu’ils avoient en 
leur courage ; ou du moins dans la 
confiance qu’ils avoient de rempor- 
ter la vidoire : mais On ne peut pas 
dire , ce me femble , dans la confian- 
ce de la vittoire , & je fuis furpris 
que cela foit échapé à un fi grand 
Maiftre. Je m’étonne moins qu’un 
de nos Hiftoriens ait fait à peu prés 
là mefme faute , en difant : Ces der- 
nières paroles irritèrent plus te Roy 
de Navarre, que V offre de porter les 
clefs chez la Reine ne l’avoit ap- 
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paifé : il falloit dire , l’ offre qu'on luy 
fit de porter les clefs chez la Reine; 
car c’eft une Phrafe eftropiée que 
l'offre de porter les clefs. 

Il IAOT VOIR, IL VAUT SÇAVOIR.‘ 

C Ela a efté quelque temps 
dans la bouche de tout le mon- 
de , fur tout dans celle des femmes. 
Elles ne difoient rien làns > il faut 
' voir , il faut fi avoir ; & toutes les 
conventions retentiffoient de ces 
mots. Ce qu’il y avoit de plus ridi- 
cule, c’eft: qu’une femme commen- 
çoit ferieufement fon difcours .par#/ 
faut voir, le continuoit &le frnilfoit 
de mefme, lors qu’il ne s’agiffoit de 
rien moins que de voir & de Ra- 
voir : Je me fuis bien promenée, il 
faut voir : nous avons bien îï , il faut 
fiavoir. En quelque lieu qu’on allaft, 
on avoit les oreilles battües d'il faut 
voir & à? il faut fiavoir ; & c’eftoit 
à qui le dirait plus fouvent. La 
fatyre que l’on fit contre ces mets , 
a peut-êftre fervi à les décrier. 

Il faut voir fe peut foufirir en là 
place , dans le mefme lêns que les 
Minières qui donnent audience di- 
rent , on verra , ou les Italiens vedere~ 

B a t»o , 
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mo y Jtaremo da vedere . V ous me de- 
mandez une chofe quia desdifficul- 
tez; je vous réponds, il faut voir. 

Je dis le mefme d’il faut fçavoir ; 
& je ne confeillerois pas à un Ecri- 
vain François d’imiter je ne fçay 
quel Auteur Elpagnol, qui commen- 
ce prefque tous Tes Chapitres par 
es ntenejler de faber. 

Il efl vray fe difoit auparavant 
de la mefme forte, & j’ay veu plus 
d’une fois des gens commencer à 
parler par il ejl vray , dans des oc- 
cafions où cela eftoit fort inutile. 
Ce font de ces locutions palfageres 
qui ne durent point & qui paflfent 
comme les modes : il faut les fouf- 
frir quand elles dominent ; mais il 
faut bien fe donner de garde d’y 
prendre plaifir. Toutes les nouveau- 
tez font fufpe&es mefme en matière 
de langage : & le bon fens veut que 
quand il s’élève une nouvelle façon 
de parler , on l’entende long-temps 
dire aux autres avant que de s’en 
fervir ; qu’on ne s’en ferve que ra- 
rement, & qu’on s’en abftienne le 
plus qu’on peut. 
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Si on dit tu LA MAIN, A L A 
main d'une chofe qui fe tient 
des deux mains. 

A queftion eft au fujet de ces 


paroles de- l’Evangile : Cttjus 
ventilabrum in manu fua , qui ont efté 
traduittes de la forte : Il a le van en 
la main. De fort habiles gens ne 
croyent pas que cela fe puifle dire 
en François comme en Latin. On 
dit , avoir un éventail en la main ou 
À la main j avoir l’epée a la main , le 
fceptre a la main, parce qu’on ne 
tient ces chofes d’orainaire que d’une 
main ; au lieu qu’un van , qui eft 
un iriftrument à vanner le bled, fe 
tient toûjours des deux mains. Les 
Tradu&eurs qui ont mis : Il a le 
van en la main, ont fuivi en cela les 
Traducteurs de Gencve ; & il eft 
aifé de s’égarer dans le langage auffi 
bien que dans la do&rine , en fui- 
vant de mauvais guides. Ce qu’il 
y a de certain , c’eft qu’on ne tient 
pas un van comme un éventail: on 
l’a entre les mains & non pas en la 
main . ; 



m 
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j i . Rectitude* 

C E mot tout latin qui revient 
prefque à droiture , & qui ne 
s'entend gueres à la Cour, eft fort 
u fi té à la Trappe: On y fcait qu’un 
défaut, un contre -temps, un man- 
quement de prudence, rend fouvent 
rêprehenfible une âétion non feule- 
ment indifférente , mais bonne par 
elle-meme ; & que les meilleures 
intentions ne luy donnent point de 
rectitude ; On y fçait ce que c’eft 
que de rentrer dans la rettitude des 
Peres. Du moins l'Auteur Delafain- 
ie té & des devoirs de la vie Monafti- 
que parle de la forte, & l’autorité 
d’un Solitaire comme luy vaut bien 
celle du grand monde. Ainfî je ne 
doute pas que le mot de rettitude ne 
s’étabhfTe s’il n’eft déjà établi. Les 
Efpagnoîs ont leur rettnud, & les 
Italiens leur retitudine ; de forte que 
Je Duc d’Eftrée n’eut pas de peine 
à fe faire entendre des Cardinaux, 
en difant à leurs Eminences dans le 
difeours qu’il fit au facré College 
apres la mort- de Clément X. J’ef- 
pere cjpleur pieté & de leur rettitude 
qu’elles rempliront l’attente de tout 
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le monde par un choix qui, mérité 
d’eftre generalement applaudi. 

Un de nos Poëtçs fe fett auffi de 
ce mot , & l’explique en mefine* 
temps par celuy de droiture : , , 

4 ' • 1 % '• ) « 

Mdis cet.te. re&itude 
Que vous voulez, en tout avec exu* 
clttude t 

Cette pleine droiture où vous vous 
renfermez» 

VERBES QtM ONT DIVERS REGIMES, 
ESTANT SUIVIS D’AUTRES VERBES. 

’ V v . * 11 . . • \ f . 

C Omme noftre langue a des 
Verbes qui regiffent toujours k 
ou de ; elle en a auffi qui regifTent 
à & de prefque également : nous di- 
fons toujours , je l’ay porto' 4 faire 
çela } je luy ay confetllé de faire cela. 
Mais nous difons quand il nous 
plaift ; je l’ay obligé k faire, je l’aÿ 
obligé de faire : l’un & l’autre eft bon, 
& nos meilleurs écrivains en ufent 
indifféremment felpn que l’oreille le 
.demande. 

C’eft une Remarque que deux de 
nos Grammairiens ont entamée, mais 
qu’ils n’ont pas ce mefèmble appro- 
fondie. A in ii il ne fera pas peûî-eftre 

£ 4 in u- 
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inutile de dire tout ce que j’ay re- 
marqué là-deflus. 

Je dis donc encore une fois pour 
commencer par obliger , que ce ver- 
be a deux régimes. 

Quand il n’y auroit pas lieu de 
toutefperer, la neceffité nous oblige 
h bien faire. 

Ces petites pertes obligèrent Ale- 
xandre de feparer fes troupes. 

Cet accident o£//^*leDucd’En- 

f uien a faire élever deux bonnes re- 
outes pour afîeûrer fes batteries. t 
Cette prévoyance Y obligea de faire 
avancer Gaflion avec un corps de 
deux mille chevaux. 

J’ay dit d’abord félon que l’oreille 
le demande ; car on met de fouvent 
pour éviter la rencontre de plufieurs 
voyelles: Apres un rude combat il 
les obligea S’abandonner le champ de 
bataille. Les oreilles délicates ne 
pourroient fouffrir obligea à aban- 
donner . Mais par lamelme raifon on 
met quelquefois k : Il m’a obligé k 
deffendre fa caufejaulieuSf deffen- 
dre fa caufe, qui eft un peu dur. 
Quand on peut éviter deux 'de l’un 
après l’autre, ou d’autres termes qui 
rendent la prononciation moins cou- 
lante 
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lante & moins aifée, il le faut faire; 
pourveu que d’ailleurs il n’y ait nul 
inconvénient. 

M.Corneilleabien remarqué dans 
fes Notes fur les Remarques de M. 
de Vaugelas, que quand le pronom 
perfonnel eft joint avec obliger , il , 
demande d’ordinaire la particule k : 

Il s'oblige k faire tout ce que vous 
voudrez. 

Il luy femble encore qu’au paflif 
on met pluftot la particule de que 
la particule a ; & je fuis de fon fen- 
timent , ayant remarqué que nos 
bons Auteurs le pratiquent prefque 
toû jours. 

Il les maltraita tellement au fan- Mémoire» des 
glant combat de SenefF, qu’ils fu- ™ctm 
rent obligez, de finir la campagne au t urcnne, 
mois de Septembre. 

Il faut convenir que les Chrétiens ^' n , ; r r ^ e e ; 
font quelquefois obligez, de fouffrir le 
martyre. 

Ses orgueilleux ennemis ne trou- 
vant plus de falut quaux pieds du P »r m. i-Ai,- 
Vainqueur, font obligez, d’implorer eAnrc,m,î ' 
fa clemence. 

Il ne fuffit point quand on traite *1 
une matière de dire ce qu elle n elt d«Mod«ne», 
B 5 pas j 
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pas ; on eft obligé de dire ce qu’elle 
eft. 

•r«ironFun«. Comme la Religion nous oblige 

hre de Mnda- . O .0 

MbDaap à reverer les Princes ; les Princes 

pnutr par M* ' tv 1* • 

‘j'Abbédtt f on t obligez, de reverer la Religion. 

Defcnfe des Cet aveu ne le difpenfera pas de 
la réparation qu’il eft oblige de faire. 

Ce n’eft pas que ce fut abfolu- 
ment une faute de mettre a en quel- 
ques rencontres ; & celuy que je 
viens de citer dit aumefme endroit: 
L’Auteur de La Morale pratique 
eft obligé a fe retracer publique- 
ment par un écrit imprimé. Ils con- 
viennent tous ( les Cafuiftes ) ajoû- 
te-t-il , que quand l’honneur dupro- 

1 ’ chain ne fe peut réparer autrement, 
un injufte diffamateur efï obligé {< bus 
peine de la damnation éternelle à le 
reparer par la perte du fi en propre. 

Je ne fçay mefme fi quand obligé 
emporte une obligation étroite de 
confidence, à ne feroit point mieux 
que de. 

Il eft inutile de remarquer que 
quand obliger fignifie faire plaifir, 
on met toujours de apres ; obligez . 
moy de me croire ; oblige ** moy de 
m’écrire. Car il ne s’agit icy que 

à’obli- 
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•à' obliger > dans la fignification d 'en~ 
gager. 

Ce verbe engager n’a gueres eû 
jufqu’à cette heure qu’un régime: 
Je l’ay engagé a faire cela 1 je me 
fuis engagé à faire cela. On luy 
en donne maintenant encore un au- 
tre, & j ’ay leû dans YOraifin funèbre 
'de Madame la Duchejfe de Richelieu. 
Elle fe JaiflTbit aifement perfuader 
par les fortes rations qui Y engageaient 
daller dans fes terres. J’ay leu aufli 
dans YHifioirc de A4. Confiance : Ils 
eûrent une longue conférence, dans 
laquelle M. Desfarges s'engagea de 
venir à Louvo avec une partie de (ja 
garnifon. J’ay leû encore dans le li- 
vre desDevotrs de la vie Adonafliquo. 
Les Moines ne font rien que des 
Chrétiens qui fie font engagez, de ten- 
dre à la perfeélion de l’Evangile, 
par l’obfervation des confeils ; & 
dans le Panégyrique de S. Louis com- 
pofé par Ma’ Abbé de la Chambre: 
Une ii grande fouie de merveilles fe 
'prefente de tous coftez à mon efprit 
fur le fujet qu’on m’a engagé de trai- 
ter. v < . 

Cependant engager <al’aller, s 
gager de venir, &c. ne mç paroift 
v. B 6 pas 
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pas encore bien établi ; mais appa- 
remment cela s’établira dés que les 
oreilles y feront accouftumées : & ce 
qui me le fait croire, c’eft qu’aprés 
tout , ce régime n’eft pas fi nouveau 
qu’il le paroift. M.de la Chambre le 
peredit dans une Lettre écrite à M. le 
Marquis de Pianezze premier Mi- 
niftre de Savoye : Bien que je me 
fufle engagé d’achever les Charaéte- 
res des pâmons, &c. 

C’eft le feul exemple que j’aye 
trouvé de ce régime dans les livres 
de nos premiers Académiciens; mais 
l’autorité d’un fi grand Maiftre égale 
prefque celle de l’ufage. 

Contraindre & forcer font à peu 
• prés comme obliger. Nous difons : 
La pauvreté l’a contraint de fe met- 
tre en fervice. Sa conduite irregu- 
Jiere & emportée a contraint fes meil- 
leurs amis de l’abandonner. 

. M. de Callieres dit dans le Pa- 
négyrique hiftorique du Roy. Ce grand 
Capitaine chalîe bien - toft de la 
Wefphalie l’armée de l’Empereur, 
& la contraint de fe retirer en Boheme. 
Il dit aufii dans lemefme ouvrage & 
prefque au mefme endroit: Ils tail- 
lent en pièces tous ceu? qui fe trou- 
vent 
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vent dans ces dehors , s’en rendent 
les maiftres , & contraignent enfin 
les afliegez a capituler. 

Le Mercure Hollandois qui ne 
parle pas trop mal françois, mais qui 
ne dit pas'toûjours la vérité, parlant 
de la marche du Prince d’Orange 
droit à Mons , le nomme fans façon 
un Prince intrépide , qui par Ton ex- * 
perience & par fa valeur contraint la 
fortune a fe déclarer pour luy. 

M. Bergeret dit dans fon Remer- 
ciment à l’Academie, en parlant du 
Roy & d’une Place importante, uutmbouÿ 
-Il ne l’a attaquée qu’à regret, & 
après avoir preffé long- temps fes 
ennemis cent fois vaincus de vou- 
loir accepter la paix qu’il leifr of- 
froit, ôc de ne le pas contraindrez 
fe fervir du droit des gens. r 

: Mais le mefme Académicien dit 

enfuite : Cette ville a efté contrain- 
te de fe rendre faute de fecours ; 

•M. Racine dit en parlant de l’Ef- 
•pagne dans un Difcours prononcé à 
l’ Academie: Avec quel étonnement 
l’Europe a t’elle veu dés les premie- » 
res démarches du Roy cette fuperbe 

• * a # I • 

-nation contrainte de venir jufques 
• dans le Louvre rcconnoiftre publi- 
quement fon infériorité ? M. Fié- 

-•* - — --•••* . . 

chier 
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chier dit dans L’Hifioire de Theodo- 
fe: Jovienfut contraint de ligner ces 
articles : & M. de V augelas dans Ton 
Quinte-Curce : Il fut contraint de 
luy accorder ce qu’il demandoit. 
Tous nos bons Auteurs parlent de la 
forte; & contraint au paflif femble 
demander de pluftoft qu’«, comme 
obligé. 

Forcer, j . (On dit forcer a Sc forcer de : II 
U. Racine. force Alger à luy demander pardon. 

-• Il ne fut jamais de cas fortuit plus 

C«ny erfk» ^ J • • 1 • 1 

«ions morales, extraordinaire , que celuy qui nous 
c . force à nous entretenir de la haine. 

C’eft une douce violence que cel- 
s.chryfofio. le qui nous force a quitter noitre luxe 
& nos delices , pour une conduite 
plus réglée & plus chrétienne. Les 
impies forcent la Providence à les 
punir. 

Nos livres font pleins d’exemples 
ou. forcer eft mis avec de. Ainfiileft 
permis de dire l’un ou l’autre. 

- Mais on dit ordinairement au paf- 
fif forcé de , comme obltgé & con~ 
itraint de. 

iMion âu - Mercy commença là retraite en 

campagnes de t~ J . 5 .. 

Rocro y ec de melme-temps , mais avec tout 1 or- 

Vrikaiir>. . A 

?dreque peut apporter un grand Ca- 
pitaine qui veut n’eltre jamais forcé 
de combatte. . 7 . Les 
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Les Roys font des hommes com- 
me des pièces de monnoye,its les font J 

valoir ce qu’ils veulent , & l’on eft 
forcé de les recevoir félon leur cours, 

& non pas félon leur véritable prix. 

Exhorter eft un autre verbe qui Exiioiu 
a deux régimes. J’ay crû allez long- ter. 
temps qu’il n’en avoit qu’un, & - \ 

qu’on difoit feulement , exhorter à * 
bien vivre , à faire fon devoir j 
comme on dit exhorter 4 la vertu , 
mais je me fuis détrompé en lifant. 

Le premier livre où j’ay trouvé ex- 
horter avec de devant un v erbe, c’eft 
le Quinte-Curee de M. de Vaugelas î 
Q xartes voyant le Satrape étonné & 
qui defefperoit de fes affaires , V ex- 
horta d’é prouver pluftoft la foy des 
Macédoniens que leurs armes. 

• Le fécond , eft Y Imitation de fe- 
fus-Cbrift de la traduction du Sr. de 
Beüil : Voila les paroles de Jesus- 
Christ, par lesquelles il nous exhor- 
te d’imiter fa conduite & fa vie. 

- On dit neanmoins plus fouvent ce 
me femble exhorter à faire , que de 
faire : & quand il n’y a point deçà- . 
cophonie , j’aimerois mieux l’un 
que l’autre. Par exemple , je dirois 
pluftoft: Il nous exhorte 4 imiter là 

* con- 
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conduite & fa vie, que limiter; C’eft 
peut-eftre un refte de mon préjugé, 
& je ne prétends pas que mongouft 
ferve icy de réglé. 

Tafcher , s'efforcer, ont auffi plus 
d’un régime. 

Pratique «le Dieu nous a mis d’abord devant 
phrtiienne. Jes yeux le plus grand de tous les 
préceptes , afin qu’élevant noftre 
veiie à une fin fi fublime, nous ne 
cefiïons de tafcher a y atteindre. 

Tafchez, à faire toutes chofes dans 
la derniere perfe&ion. 

Ce n’eft pas affez que nous foyons 
dans le monde comme des voya- 
geurs, il faut que nous tafchionsrf’y 
eftre comme des gens morts. 

3 Soyons fages aux dépens d’autruy, 
& tafchons de ne rien faire par où 
perfbnne gpiffe le devenir aux nof- 
très. 

M. Corneille croit que de eft le 
meilleur , & je ferois de fon avis fi 
. l’autorité du Secrétaire de l’Acade- 
mie ne me retenoit : car il met prefi* 
que indifféremment a & de . 

: Au refte ces deux régimes fe va- 

rient félon que l’un ou l’autre con- 
vient davantage. & fonne mieux à 
l’oreille* Ainfi le T raduâeur de Ro- 

•W « 4 » . . , . _ . ‘ • 

dri- 
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driguez dit dans un endroit: De ta f 
cher à le fuivre,pluftoft que de tafcher 
de le fuivre , qui feroit rude à caufe 
des deux de. Et par la mefme raifon 
je dirois : Tafchons à recevoir de la 
mefme forte tout ce que le monde 
peut dire de nous ; & non pas taf- $ 
chons de recevoir de la mefme forte. 

Je ne dirois pas non plus , tafcher à 
donner à connoiftre; mais je dirois 
avec le mefme Tradu&eur: Ne fai- 
tes pas comme quelques-uns qui par 
un petit bruit fourd & par quelque* 
geftes qu’ils font en cédant, tafchent 
de donner à connoiftre qu’ils necé- *j> 
dent que par complaifance & que les 
autres ont tort. 

Je dis tout le mefme de s'efforcer. S’effo* 

A quels tourmens ne s’expofe £ 0 E m R e ; i>f , e 
point un jeune garçon qui tombe 
entre les mains des danfeurs de cor- ^ Ant,BChc ' 
de : ils mettent fes membres à la 
torture, luy tournent le corps com- 
me une roue, & par des contorfions 
épouventablcs , il femble qu’on s’ef- 
force a le faire changer de fexe. 

Un enfant qui eftant au bas d’une u 
montagne s'efforcerait à tirer quelque C1,tcc,cn " e - 
pefant fardeau au fommet, &c. 

Celuy qui ne s’efforce pas de fe < 

rendre r 
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rendre parfait , n’eft pas un vérita- 
ble Religieux. 

On voit bien que vous vous effort 
' cez, aTeftre plaifant, mais ce n’eft pas 
le moyen del’eftre. 

Plus ils s'efforcent de faire bonne 
minedansleurfoütude, plus ils meu-» 
rent d’envie d’en fortir. 

Chacun doit s'efforcer de crtjiftre 
çn fâgefle. 

. J’ay trouvé ale* peu d’exemples 
d'a avec s’ efforcer , & çek me fait 
eroire que de eft plus commun & 
plus en ufage. 

Il faut mettre continuer dans lç 
rang des verbes à double régime. 

Apollon fourit de. la vifion de ce 
poè te , qui voulait continuer à lu y 
débiter Tes extravagances. 

Orphée ravi d’avoir trouvé ce mo^ 
dernedifpofé à l’ipftruire des défauts 
des Opéra deLulli, luy fit de gran* 
descareffea, & le pria d ç continuer a 
luy apprendre ce qu’il en fçavoit. 

• En continuant de parler , il nous 
dit,&ç. 

Quand il vit que perfonne ne pa- 
roifloit, il continua de faire la guerre. 

Je ne dis rien icy de commencer 
dont j’ay parlé amplement dans mes 

- . P re “ 


fur la LangueFrançoife. 45 

premières Remarques, aufquelles je 
renvoyé le Lecteur. 

Il y a encore quelques verbes qui 
ont deux régimes, tels que font man- 
quer -, oublier , prier ; mais la diverfi- 
té des régimes n’eft pas tout à fait : 
indifferente , & elle emporte quel- ' 
quefois divers fens. 

Quand le verbe manquer eft ^ 
joint à une négative , on met élé- 
gamment de apres ; Les malheu- 
reux ne manquent jamais de fe plain- 
dre : on ne manqua pas de s’en prcn- 
„dre à luy. L’Auteur de la fauf- 
feté des vertus humaines, garde cela 
exactement , en parlant d*un Prince 
lié d’intereft avec un Roy puiflànc 
qui a les armes à la main , & dont la 
puiffance luy devient fufpeéte : Le 
Souverain dont il aide à defoler les 
Etats , ne manque pas «‘augmenter 
fa crainte &fajaloufie par fesfècret- 
tes négociations , de luy offrir des 
places importantes qui font à fà bien- 
léance ; & ce Prince ne manque pas 
àuffi de s’accommoder avec celuy 
qui fait fa condition meilleure. 

Mais quand la négative n’y eft 
point , à fe met plus élégamment que 
de : J’ay manqué a faire ce que je vous 
i * avois 
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avois promis : Il peut y avoir du dé- 
règlement dans le defir de certaines 
chofes, dit le Traducteur de Rodri- 
guez, fi on les fouhaite avec tant 
d ardeur & d inquiétude, que man- 
quant a les obtenir on foit mécon- 
p, tent & chagrin. 

Ce ne feroit pas pourtant une 
faute que de\ & le Traducteur de S. 
Chryfoftome le met au lieu d’d : Si 
vous menacez vos enfans de les mal- 
traiter en cas qu*ils manquent d’o- 
beïrà vos ordres, &c. 

Tous les Ecrivains un peu correCts * 
mettent de après une négative, 
rânegrriqa. f es hérétiques n’ont jamais man - 

B*r S i^°“Ab. de fe plaindre toutes les fois qu’on 

•Anftime. f es a contraints d’entrer dans le fein 
de l’Eglife. 

fdkm Apprenez à fouffrir en filence, & 
S7a?Mi£ b ' vous ne manquerez, point d’éprou- 
ver le fecours du Seigneur : l’efté 
Vit manque pas de fuccederàl’hyver, 
le jour à la nuit, le calme à la tem- 
pefte. 

Oubli- , P n oublier d écrire & oublier 
er. d écrire ; mais il me femble que ce 
font deux chofes differentes. 

Le premier fignifie nefçavoir pas 
fi bien écrire qu’on faifoit, & a rap- 
port 
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on les invite en ceremonie & un j ouf 
ou deux devant. On prie une per- 
sonne de difner , quand on la prie 
fur le champ & fans nulle prépara- 
tion. J’ay efté chez un tel fur les 
onze heures & il m’a prié de difner 
avecluy. Ces diftinétions de Gram- 
maire toutes metaphy fi ques qu’elles 
font , ne font point trop abftraites ; 
& il faut les faire pour parler exacte- 
ment: aufli nos bons Ecrivains n’y 
manquent pas quand l’occafions’en 
prefente. 

M. d’ Ablancourt dit dans fon Lu- 
cien : Quelqu’un prié à fouper chez 
fon voifin , a dit qu’il ne manque- 
rait pas de s’y trouver. Et M. de 
Fontenelle , qu’on peut appeller le 
Lucien Moderne, fait parler ainfi 
Milon à Smindiride dans Tes Nou- 
veaux Dialogues des Morts : Ta ville 
deSibarisfera décriée à jamais parla 
mollefle de fes habitans qui aboient 
banni les coqs de peur d’en eftre 
éveillez , & prioient les gens a man- 
ger un an avant le jour du repas, 
pour avoir le loifir de le faire aufli 
délicat qu’ils le voûtaient. 

M. Dacier dit de mefme dans lès 
Remarques fur unedesEpiftres d’Ho- 
• ' ' * race: 
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race : Horace écrit à Manlius T or- 
quatus pour le prier à fouper la veille 
d’une grande fbfte. Car il s’agit en 
tous ces endroits d’une invitation 
dans les formes. * 

Madame Dacier dit au contraire 
en parlant de Terence au fujet de 
Cecilius, à qui Ce Poète leut 1 ’j4n- 
drieme avant que de la faire jouer t 
Il alla chez luy & le trouva à table, 
on le fit entrer, & comme il eftoit 
fort mal vertu on luy donna prés du 
lit de Cecilius un petit fiege où il 
s’affit & commença à lire j mais il 
n’eut pas pluftoft leu quelques vers 
que CeciUus le pria de fouper , &e. 
Pria de Jbttper eft bien là, parceque 
la chofe fe fit fur le champ & par 
hazard, fans ceremonie & fans deflein 
prémédité. 

Il y a neanmoins des endroits où 
l’on pourroit dire, prier de difier où 
de fouper , quoyque ce foit uneefpe- 
Ce d’invitation , & c’eft à mon avis 
quand l’invitation n’eft pas fi folem- 
«elle , & qu’il y a plus d’amitié ou 

de familiarité que de ceremonie. Je 

diray par exemple : Monfieur tel 
m’eft venu voir ce matin & m’a 
prie de dijhtr aujourd’huy chez luy 

pour 
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pour parler d’affaires. Et Mademoi- 
fèlle de Scudery a eu raifon de dire 
dans le portrait d’un homme qui 
n’eft point exaâ : Je me fou viens 
qu’un jour il me pria de dtfner chez 
luy, mais comme on le pria uneheu- 
re apres de manger ailleurs , il ne fît 
point de difficulté d’y aller fans mef- 
me m’envoyer avertir. 

I - 

Bo R GIA, 

O N dit Ce far Borgia Duc de Va- 
lentinois : Mais on dit S. Fran- 
çois de Borgia Dhc de Gandie ; & non 
pas S. François Borgia. L’ufage le 
veut ainfi , & c’eft un Maiftre au- 

t r ^ 

quel il faut fe foûmettre , quelque bi- 
zarre qu’il foit. Nous n’avons peut- 
eftre en noftre Langue aucun nom de 
cette nature, ou une telle bizarrerie fe 
lencontre. ;s 

V 

* ", * • r 

Longue Période. 

. . * , * 

L ’A u T E u R de La guerre civile 
des François fur la Langue , qui 
s’eft fait le Chevalier de Port-Royal 
pour en deffendre le ftile envers tous 
& contre tous , femble abandonner 
les chers Ecrivains au regard de la 
longueur des périodes. Il fe déclaré 

pour 
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pour le ftile court , ferré & coupé, 
je Iuy en fçay très -bon gré : car on 
ne peut fouffrir aujourd’huy le ftile 
diffus. Je m’eftonne feulement qu’il ! 
ne nous ait point donné pour mo- 
delle de ce ftile Laconique qu’il aime 
tant , la première période de fon 
Epiftrededicatoire des Nouvelles Re- 
?narcjues de M. de Vau gela, s ; la voicy 
en propres termes, & c’eft quelque 
chofe de rare. 

Eftre fils du plus grand Miniftre cc 
que la France ayt eu, & petit fils tc 
du plus célébré de nos Chanceliers, <c 
& dés l’âge de dix- huit ans foûte- <c 
nir auffi avantageufement que vous “ 
faites, Monfeigneur, l’éclat, lagran- <c 
deur, & la réputation de voftre il- f£ 
luftre maifon dans une. très impor- <c 
tante Charge que voftre Grandeur tc 
exerce aâuellement avec tant de ca- u 
pacité & de gloire, & que par cet f< 
extraordinaire mérité qui vous a fait ce 
diftingner dans voftre famille, vous <c 
vous eftes rendue comme hereditai- « 
re ; puifque par une fuite glorieufe tc 
& fans interruption , voftre Gran- <c 
deur qui eft le quatrième de fon <c 
nomquieneftreveftu : chofe d’au- “ 
tant plus rare, que dans une grande “ 

C jeu- “ 


5o Remarques Nouvelles 

< { jeuneffe le mérité feul a fait en vous 
« ce que la feule faveur fait d’ordi- 
<c naire pour les autres : tout cela, 
« Monfeigneur, fait le plus beau pré- 
“ cis d’une Epiftre , & feroit le vafte 
« & riche fujet d’un volume entier , 
“ s’il falloit par le détail y faire remar- 
« quer tous les avantages de voftre 
“ Grandeur, foit du corps, foitdel’efi 
« prit, foit de la naiflance, foit de la 
fortune. 

C’eft-là ce qui s’appelle écrire vi- 
vement 5c d’un ftile court & ferré. A 
la vérité l’efprit eft fufpendu long- 
temps & un peu fatigué d’abord; 
mais il eft bien dédommagé de fa 
peine par le plaifir de voir Grandeur 
\ fur grandeur & le plus beau précis 
d'une Epiftre. 

L’éclat , la grandeur 8c la réputa- 
tion de voftre illuftre Maifon dans 
une importante Charge que voftre 
Grandeur exerce actuellement. 

Tout cela fait le plus beau précis 
d'une Epiftre. 

' : A parler fèrieuftment, il n’y a 

peut-eftre point de période plus lon- 
gue ni plus embaraffée que celle-là ; 
& ç’eft le vray modelle d’une pério- 
de yicieufe : fi ce n’eft que l’Epiftre 
- - ' ' ~ des 
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des Nouvelles observations ou guerre 
civile des François fur là langue , ne le 
difpute à l'Epiftre des Nouvelles Re- 
marques de M. de rdugëids. Ce font 
fans mentir deuxchef-d’ceuvres en 
leur eenre. 

° • - ..U ; '\>v 

P O E R I L« * . . . j o 

C ’E s t ainfi qu’il faut dire au 
mafculin , & non pas puerile 
que difent quelques-uns de nos bons 
Auteurs. 

Noftre langue eft devenue fi mo- 
defte, fi retenue & fi fçrupuleufe, 
qu’elle compte mefme les expret 
fions trop fortes & trop brillantes, 
les métaphores trop hardies dans lé 
ftile froid, comme elle compte dans 
le puerile les enjoüemens, &c. 

Le défaut du ftile enflé, c’eft de 
vouloir aller au delà du grand : il 
en eft tout au contraire du puerile. 

Il y a mefme je ne fçay quoy de 
ridicule & de puerile dans la maniéré 
ordinaire de fe venger. 

Ces Ecrivains n’ont pas fans dou- 
te pris garde que les mots qui vien- 
nent du latin ilis , & dont la termi- 
naifon latine eft brève , font île en 
jfrancois au mafculin comme au fè- 

C 2, minm ; 


$> Remarques Nouvelles 

minin : Agilts agile , utilis utile, 
flerilis fterile , fr agilts fragile , faci- 
lis facile, docilis docile: au lieu que 
les mots dont la terminaifon latine 
eft longue , font il au mafculin î 
Subtilis fubtil, firvilis fer vil, avilis 
ilis vil , gentilis gentil , pttertlis 

• »• • ■+ é *’ * ' Jt §1 i 

Garde. ‘ ' u 

Q Uoyque ce mot foit réguliè- 
rement mafculin quand il ligni- 
fie Cnjiosy un Garde du Roy, des 
Gardes bien -faits ; & qu’il ne deûft 
efl.re féminin que quand il lignifie 
Cttftodia , la Garde Françoife ; mon- 
ter la Garde : neanmoins lors que l’on 
parle d’un corps entier , l’ulàge l’a fait 
féminin , & nous difons , les Gardes 
Françoifes , les Gardes Efcojfoifes. 

Si c’eft bien dit en parlant 
d’une mere qui pleure fes 
Enfans: 

El IB NS VEUT rolNT RECEVOIR 
DE CONSOLATION DE LEUR 
PERTE. 



D U célébrés Tradu&eurs parlent 

delà forte en traduilanç ce pain 


* . r 
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fage de l’Ecriture, Rachel plorant 
filtos fuos , & no luit confolari quia non 
frnt: Rachel pleurant lés enfans , & 
ne voulant point recevoir deconfoU - 
tion de leur perte . 

Avec tout le refpeâ: qui eft deû 
au mérité de ces Ecrivains , je doute 
que Meilleurs de l’Academie trou- 
vent cette phrafe à leur gré, & je 
crains mefme qu’ils ne la rejettent 
comme une phrafe qui n’eft point 
françoife. On ne dit pas cerne fem- 
ble recevoir de la confolation de la 
mort de quelqu'un, pour ,y2 confoler 
de la mort de quelqu'un. Je ne puis 
me confoler de la mort de mon pere , 
c’eft ainfi qu’on parle. 

On reçoit de la confolation de lès 
amis dans une perte ; mais on ne 
reçoit point de confolation d’une 
perte. Recevoir confolation le joint 
avec les perlonnes qui confolent,& 
non pas avec les chofes qui affligent : 
J’ay receu beaucoup de confolation d'un 
tel dans ma difgrace $ mais qui diroit; 
j'ay receu beaucoup de confolation de 
ma difgrace ; ou je ne veux recevoir 
aucune confolation de ma difgrace, par- 
leroit à mon avis peu exactement. 

. Jenecroy pas non plus que dcleur 
C i perte 
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fer te y qui eft dans laphrafe desTra- 
du&eurs du nouveau Teftament, 
loitbien élégant ni bien régulier. On 
dit à une mere affligée de la mort de 
fes enfans, je prens part à vojlre per- 
te; ou a la perte que vus aveu faite : 
mais on ne dit gueres, a la perte de 
vs enfans ; & par la mefme raifon, 
je ne voy pas qu’on puilTe dire fort 
bien elle ne vouloit peint recevoir de 
eenfolation de leur perte • 


A COMPARAISON, 
ïN COMPARAISON. 

L ’Auteur des Réflexions fur 
l’ufage prefent de la . Langue 
Françoife décidé d’un ton magiftral, 
qu’on ne doit point dire acompa- 
raifon : C*eft rafiner mal à propos, 
dit-il, que de prétendre que a corn - 
paraifon eft plus doux , l’ufage qui 
eft le maiftre ne l’a point autorifé. 

Noftre Cenfeur fait .tout d’un 
coup le procès aux plus célébrés Aca- 
démiciens & à l’Academie mefme, 
toute entière. CarM.d’Ablancourt 
dit dans le Dialogue de Lucien inti- 
tulé, la Louange de Demojlhene : Tu es 
peut-eftre de ceux qui croyent que 
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la proie n’eft rien a comparaison de? 
vers , & qui nous méprifent comme 
les cavaliers font les gens de pied. 

M.deVaugdas ditdansfon Quin- 
te-Curce : Ce n’eftoit rien a campa- 
fin des threfors qui fe trouvent icy : 

Cette fille qui a comparaifin du fang . 
royal, fe pouvoit dire de bas lieu 

Si un grand Roy au milieu de 
toute là cour, où tant d’yeux le 
veillent, tant d’yeux le regardent, .. 
dit M. Patru dans fes Plaidoyers , n’a 
pû pourtant fe deffendre d’une avan- 
ture fi bizarre j que lera-ce des au- 
tres hommes qui vivent dans l’om- 
bre, dans l’obîcurité, a comparaifin 
de la lumière & de la Iplendeur qui 
environne les Souverains ? 

Enfin, l’Academie en corps parle 
de la forte dans fes Sentiment fitr le 
Cid: C’eft un petit mal à comparai- 
fin de ceux que l’amour me pre- 
'pare. ; 

11 ne fatioit pas donc condamner 
abfolumënt à comparaifin ; mais il 
falloir' dire qu’on pouvoit en ufer & 
que nos meilleurs Ecrivains s’en fer- 
voient. 11 falloit neanmoins ajoufter 
qu’<?» comparaifin fembloit un peu 
plus ulitéprefentement, témoin ces ; 

. C 4 exem- \ * 
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exemples tirez de plulieurs bons li- 
vres d’aujourd’huy. 

La raifon & l’ufàge joints enfem- 
ble ne font rien pour noftre Criti- 
que, en comparaifon de l’autorité de 
ces Meilleurs. 

Montaigne eft unPhilofophe ad- 
mirable , & les autres en comparaifon 
de luy fardent la vérité & la degui- 
fent. 

Vous vous attachez à des chofes 
qui ne font rien en comparaifon de 
celles- cy. 

Ju vénal fut traité de Déclama- 
teur & d’Ecolier en comparaifon 
d’Horace. 

Quelque effroyables que puiflenc 
eftre ces prodiges, ils n’ont rien qui 
foit fort à craindre en comparaifon des 
chofes dont ils font les lignes & les 
pronoftics. 

Je confidereray combien je fuis peu 
de chofe en comparaifon de Dieu. 

Ce genre mefme fublime que 
Longin s’eft formé de toutes les 
grandes expreflîons des Anciens, eft 
îoible & rampant en comparaifon de 
celuy que le Prédicateur doit fe fai- 
re pour foûtenir fon caradlere. 

Que peut eftre donc toute la 

gloire 
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gloire des plus grands Monarques 
en comparaifon de la moindre gloire 
de Dieu, finon un pur néant? 

Ce qu’il y a de certain , c’eft 
qu’on met toujours en comparaifon , 
quand ce mot n’a point de régime. 

Cela borne tous mes defirs & fait 
le comble de toutes mes efperances, 
tout le refte ne m’eft rien en compas 
raifort. 

Tous ceux qui ont écrit avant 
luy ne font rien en comparaifon • 

Parler raison. 

I L y a d’honneftes gens qui ufent 
de cétte phrafe pour dire parler rai- 
fonnablement & dans le bon fens : & 
un de nos meilleurs Ecrivains s’en 
fert dans fes Nouveaux Dialogues des 
morts: Tout le refte des hommes 

parle raifon , autrement ce ne lèroit 
rien perdre que de perdre refprit, & 
on ne diftingueroit point les phrene- 
tiques d’avec les gens de bon fens. 

Mais parler raifon déplaift à des 
perfonnes fi raifonnables , que je 
n’ofe l’approuver. On ne laifle pas 
de dire élégamment parler guerre , 
parler chajje , comme j’ay remarqué 
ailleurs dans la Remarque qui a pour 
C $ titre. 


la niîtlioiê 
de 5. Ignace. 
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nouvelles Tua 
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titre , Parler avec un accufatif fans 
article : & on peut ajoufter aux exem- 
ples que j ’ay rapportez celuy-cy tiré 
des Oeuvres diverfes de M. de Bal- 
zac : Cet homme tout plein du 

Louvre, de Fontainebleau & de S. 
Germain neparloit que cercles , que 
ruelles , & que cabinet . 

Après tout il y a des endroits où 
parler raifon me plairoit bien autant 
que parler guerre : par exemple , (ï 
quelqu’un dans une négociation, 
après plufieurs propofitions peu con- 
venables , venoit à fe relafcher & à 
propofer un bon expédient ; on pour- 
roit luy d ire : ah vous commencez à 
parler raijdn. Peut-eftre qu 'entendre 
raifon qui eft en ufage, difpofera 
avec le temps à parler raifon , qui 
a’eft pas fi ufité. 

Droite ment. 

E t adverbe eft employé par 
jdes perfonnes d’unegrande po- 
litefle, & qui joignent l’ufage du 
monde aux exercices de l’Academie ; 
deforte qu’il faudroiteftre bien har- 
di pour le condamn er. Je l’ay veu 
la première fois dans une Lettre fur le 
gouft &fur ce que c’eft qu’avoir du, 
C 6 gouft 
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gouft, n’avoir point dcgouft, a voir 
bon gouft, avoir mauvais gouft: Ils 
jugent droit ement , dit l’Auteur de 
cette Lettre. 

Je l’ay veu enfuite dans YOraifon 
funebre de Madame la Duchejfe de 
Richelieu : J amais perfonne n’eft en* 
tré plus droitement dans tous Tes de* 
voirs. 

Mais ce qui m’a fait croire que 
l’on pouvoit s’en fervir fans feru* 
pule, c’eft qu’un de nos plus cele-* 
bres Ecrivains l’a employé dans un 
de fes difeours publics , en difant : Il 
ne marchoit pas droitement félon l’E* 


|Ca 

N 


vangile; 

Ce mot au refte n’eft pas nou- 
veau , & Montaigne dit : Juger droi- 
tement defoy : Ce qu’on fça itdroû 
t ement, on en difpofe fans regarder 
au patron , fans tourner les yeux, 
vers fon livre. 

/V ^ V ♦CT'i 

> ■ • 

Débonnaire, dbbonnairete'. 


I L y a des gens délicats qui ne 
peuvent fouffrir ni l’un ni l’au^ 
tre ; ou du moins qui n’admettent 
le premier que quand on dit : Loti ts 
le Débonnaire» Je croy qu'en parlant 
de la vertu chrétienne que J e s v s- 

C 6 Christ 
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Christ a canonifée de fa bouche, 
& qui va à fouffrir, à pardonner les 
plus grands outrages ; on pourrait 
dire, les vrais Chrétiens font Débon- 
naires ; la dcbomaireté eft une vertu 
toute celefte. Mais hors de là je ne 
voudrais pas m’en fcrvir, & je ne 
dirais point que Socrate eftoit dé- 
bonnaire ; que la débonnaireté lied 
bien aux Rois : je dirais que Socra- 
te avoit de la douceur ; que la dou- 
ceur, la clemence fied bien aux 
Roys. Cependant l’Auteur De la 
faujfeté des vertus humaines a fait un 
Chapitre de la débonnaireté , ou il 
employé ce mot & celuy de débon- 
naire indifféremment pour exprimer 
la vertu chrétienne, & celle qui eft 
purement morale. Je ne fuis pas en 
cela tout à fait de fon fèntiment, 
mais j’en fuis fur ce qu’il dit que la 
débonnaireté, qui n’eftpas cette vertu 
du Chriflianifme loüée parjEsus- 
Christ , a quelque choie de mau- 
vais ; que c’eft en partie un manque 
de vigueur & une efpece d’infenfibi- 
lité, dont nos Hiftoriens accufent 
Louis le Débonnaire , & qu’ils mar- 
quent comme la caufe, non feule- 
ment de toutes les guerres qu’il eut 
" , ' . à fou- 
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à foûtenir durant le cours de fon 
regne,mais de l'affront qu’il eût d’ef- 
tre dégradé folemnellement & enfer- 
mé dans un Monaftere. 

• Ils ont nommé le Débonnaire , dit 
•M. de Balzac , celuy qu’ils n’ont ofé 
nommer le fot. 

Du temps de Montaigne ce mot 
fe difoit en bonne part , & fignifioit 
quelque chofe de doux & d’humain î 
J e punirais, dit-il, plus aigrement 
la malice en une apparence débon- 
naire : Il y a quelque art à diftin- 
guer les vifages débonnaires des niais 
les feveres des rudes , les malicieux 
des chagrins, les dédaigneux des î 

mélancoliques & telles autres quali- - 
tez voifines. , ’ - s 

Aujourd’huy l’air débonnaire , le 
vifage débonnaire , va fort à une phy- 
ffonomie niaife. 

Un de nos bons Ecrivains ne laiffe 
pas de dire parlant de David : Ce ' . . < 

Prince débonnaire n’avoit rien épar- 
gné pour gagner l’amitié de fes fujets. 

Un autre dit deTheodofe à l’occa- - 
fion desfiatuës qui avoient eftéren- 
v erfées : N offre Prince eft débonnaire .. 

* u* L \ • *** 
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Tout d’un coup, tout a coup. 


I Ls ne fe difent pas indifférem- 
ment , & il y a des endroits où 
l’un eft mieux que l’autre. Le pre- 
mier ne marque pas toûjours com- 
me le fécond , que la chofe fe fafle 
brufquemetit ou dans Tinftant mef- 
me, ni qu’il y ait de la furprife: les 
exemples feront entendre ce qu’on 
veut dire. 

Comme on ne va pas tout d'un 
« remont. C0U p % corruption entière, il y eût 

un pafTage de l’honneur à l’interefh 
pmique d« On ne parvient pas tout d'un coup 
«hreticnnc. au plus haut point , ni de la méchan- 
ceté, ni de la bonté. 

Difcoura de Le Roy pour arrefter tout d'un 
14. Bergcrer. ces commencemens de divifïon, 

a jugé à propos d’envoyer devant 
Cadix une flotte capable de conqué- 
rir toutes les Indes. 

lettre il’ Au- Si vous n’eftiez pas content d’eux, 

acarde.herc- .. r*it* 1 a < • 

ce. imaginai- il ne falloit pas tout d un coup les m- 


T (Tait do 

Morale. 


Traite du Su- 
fiiac. 


jurier. 

Dans lavoye commune, le cœur 
de l’homme ne change point ainfi 
tout d'un coup d’objet & de fin. 

Il arrive auffi quelquefois qu’un 
Ecrivain parlant de quelqu’un , tout 

d'un 
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d'un coup fe met en fa place, & joüe 
fon perfonnage. 

Voicy des exemples du fécond. 

Un grand Cyprès tomba tout à 
coup. 

Luy & le cheval eftoient difparus 
tout a coup. 

Le fangarrefté par le premier ap- 
pareille mit à couler tout a coup plus 
fort qu’auparavant. 

Tout a coup donc, ils vinrent fon- 
dre fur Amyntas. 

Il y avoit un peu plus d’un mois 
qu’il s’acquittoit de fon miniftere 
avec aflez de bonheur, quand tout à 
coup il.fe voit réduit à la miferable 
neceflité , ou de trahir fa confcience 
ou de tomber dans le précipice qu’il 
évitoit avec tant de foin. 

Il y a tantoftcent ans qUePhilip- 
pes fécond eftant à Madrid , il s’éleva 
tout à coup dans Madrid mefme un 
bruit étrange que ce Prince venoit 
d’eftre aflàfliné. 

Pendant que vous eftes aux mains 
avec un ennemi , plusieurs autres 
vousfurprennent tout a coup. 

La pauvre Reine revenue tout à 
coup comme d’un long afloupiffe- 
ment,&c. . .... 

De 


Tacite de M. 
d’Ablancour» 


Quinte- Cor- 
ée de M. do 
Vaugclas, 


Plaidoyers d# 

M. Pattu. > ' 


Imitation do 
Jcfut Chrift 
'par M. l’Ab- 
bc du Mat. 


Vie de S. 
Franfois dfi 
Borgia. 
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De tous ces exemples, il eft aifé 
de voir qu’il y a des endroits où tout 
d'un coup vient mieux que tout - à 
coup , & qu’il y en a d’autres aufli 
ou tout à coup vient mieux que tout 
d'un coup . Quelques-uns de nos Ecri- 
vains n’ont point ces égards; & ceux 
qui difent : On entendit tout d'un 
coup un grand bruit comme d’un 
vent violent & impétueux qui ve- 
noit du Ciel , pour exprimer faïïus 
eft repente de calo fonus tanefuam ad - 
venientis fpiritus vehementis , confon- 
dent tout d'un coup avec tout a coup . 

Un de nos meilleurs Ecrivains 
dit en parlant de la Converfion de 
S. Paul : Dieu le frappa tout d'un 
coup d’une lumière très- vive, quil’é- 
bloüiflànt & le renverfànt par terre 
- iuy ouvrit les yeux de l’ame, &c. 

J e croy qu’en ce lieu-là tout a coup 
feroit mieux que tout d'un coup. 

J’ay pris garde que certains Au- 
teurs fe fervent en toutes rencon- 
tres de tout d coup , ou de tout 
d'un coup. Il faut employer tan- 
toft l’un tantoft l’autre félon la 
diverfitë des fu jets, comme fait M. 
Sarafin dans la Vie d’Atticus : Tout 
d’un -coup la fortune fe changea : La 
- * fiévse 
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fièvre Payant quitté tout a coup . 
M. Fléchier qui écrit avec tant de 
jnftefïë, varie aufli fuivant les oc- 
cafîons : Sa prefence, dit -il, dans 
YHiftoire de Theodofe , fit ceffer tous 
les différends, & l’affemblée s’ef- 
tant réünie tout d'un coup , com- 
me par une infpiration divine, de- 
manda qu’on luy donnait Ambroifë 
pour fon Pafteur. Mais il dit en un 
autre endroit : Comme il achevoit 
de murmurer ces paroles magiques, 
on rapporte qu’on vit tout à coup le 
trépié fe mouvoir. . - 

Le Traducteur des Homélies de 
S.Chryfoftome au Peuple d’Antio- 
che , met de mefme tantoft l’ùn St 
tantoft l’autre félon que le fujet le 
demande; commeil paroift dans ces 
deux exemples : Il pouvoit tout d’un 
coup diflïper nos craintes. Le plus 
grand mal que je trouve dans leren- 
verfement des grandes fortunes , c’eft 

qu’il arrive tout à coup . 

&£$ . • »> -ut iis v j "’t-nltj- 

Rétablis, le désordre. 

C Ette phrafe paroift irregu- 
liere & vicieufe; & l’Acade- 
mie Françorfe l’a condamnée en ces 
termes dans fes fentimens fur le Cid: 
•> On 
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On ne dit point rétablir le defordrc y 
mais bien rétablir l’ordre. 

En effet, c’eftl’ordre&nonpasle 
defordre qu’on rétablir. Cependant 
deux de nos meilleurs Ecrivain s, tous 
deux Académiciens, parlent ainfi. 

( Au fiege d’Alexandrie, dit M. 
d’Ablancourt , Cefar après avoir 
eflayé vainement de les arrête & de 
rétablir le defordre , fe retire aufli 
luy-mefme vers fon vaifTeau. 

Avec un renfort confiderable, 
dit M. de Vaugelas, il marcha pou^ 
rétablir le defordre des Provinces ré- 
voltées. 

Mais il faut s*en tenir au juge- 
ment de l’Academie, pluliofl qu’à 
l’exemple des Académiciens. 

Bxbtai, Brdtaiitb'. 

E s deux mots, outre leur an- 
V-Xienne lignification qui marque 
quelque choie propre de la belle & 
Une grande corruption de moeurs, 
en ont une nouvelle qui ne va qu’au 
procédé de la vie civile. Nous enten- 
dons aujourd’huy par brutal , félon 
l’ufage prefent de la langue, quand 
nous parlons de quelqu’jani un hom- 
me fans égards , qui ne fçaitpas vivre, 

qui 
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qui ne ménagé perfonne, qui rompt 
en vifiere aux gens , qui choque tout 
le monde par des paroles dures, 
ou par des maniérés offènfantes : 
c’eft un brutal : on n’a jamais veu 
des gens fi brutaux : & cela fe dilbit 
du temps de M. de Balzac : La for- 
tune avec toute fa puiflance, dit- il, 
ne pourra jamais apprivoifer un bru* 
tal & polir la rudefle des moeurs. 

C’eft dans le mefme fens à peu prés 
que le Traduéteur de Quinte-Curce 
fait dire à Darius : Alexandre quel- 
que terrible qu’il paroifiè aux _laf- 
ches , enfin , ce n’eft qu’un homme, 
& encore fi vous m'en croyez, un 
brutal étourdi. 

Nousdifonsen ce fens là; un pro- 
cédé brutal : Il n’y eut jamais un pro- 
cédé plus brutal que le fien : il m’a 
iàit une réponfe brutale , c’eft à dire, 
fort incivile & fort mal-honnefte. 

Brutalité fignifie de mefme fine- 
ment mal- honnefteté , groffiereté, 
dureté : car brutal ajoufte à greffier 
quelque chofe de dur & de choquant. 
Auffi M, de Balzac dit de deux frè- 
res qui avoient des moeurs fort op* 
pofées : L’un eft le plus courtois & 
le plus civil de tous les hommes, 

l’au- 
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l’autre n’a point fon pareil en bruta- 
lité. M. delà Bruyere dit au mefme 
fensï La grofliereté, la rufticité, la 
brutalité peuvent eftre les vices d’un 
homme d’efprit. 

Au refte brutal & brutalité ne laif- 
fent pas de lignifier encore ce qu’ils 
fignifioient autrefois ; nous enten- 
dons par brutal , tantoft farouche , 
feroce , cruel ; tantoft dilfolu & dé- 
bauché à l’excès» 

«* pX" de H n’y a point d’homme fi brutal 
■ ou fi fauvage qui ne voye avec plai- 
fir fon nom immortalifé dans les 
ouvrages d’un excellent Poète» 

is Te ne ferais pas furpris de l’extrê- 
chcvaï.er d. me va j|| ance d’un brutal qui ne con^ 

noift ni le plaifir ni la douleur, & 
qui ne fçait ce que c’eft que d’eftre 
ou vivant , ou mort. 

Ces brutaux fe faifirent de fa per- 
fonne. Ces brutaux achevèrent de 
l’alfommer, dit un de nos Hiftoriens, 
en décrivant le mafiacre de la Saint 
Barthélémy. 

Les Ba<ft riens entre toutes ces na- 
tions, ditM.de Vaugelas, fontefti- 
mez les meilleurs Soldats, mais bru- 
taux. Le mefme dit : Ces efprits 
brutaux s’&oient rendus plus farou- 
ches 

r * f ► 
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ches par la guerre & par le defefpoir 
du pardon. 

Il dit encore : Non contens d'a- 
voir defoléles familles par leurs bri- 
gandages, ils avoient pillé jufqu’aux 
temples & aux fbpulchres ; & les 
Dames les plus illuftres pleuroient 
avec des larmes defang leur pudici- 
té violée. L’avarice & la licence 
effrenée de ces brutaux avoient ren- 
dufônom des Macédoniens odieux 
& deteftable aux Barbares. 

Dans ce dernier exemple, brutal 
va proprement à di Ablution & à cor- 
ruption de mœurs. Nous difons en 
ce fens là , une a&ion brutale , une 
vie brutale, des plaifirs brutaux, des 
appétits brutaux . 

Il y a tant de gens de toutes les Pmîqne «fa 
fortes quife laifTent entraifner à leurs chrétienne, 
appétits brutaux . » 

Malheur à moy qui ay vefcu d’une 
imaniere fi brutale , que j’ay honte d’y rc * dfl *■** 
penfer. Il y a mefme des impuretez 
fi abominables & fi brutales qu’on 
n’en peut parler fans rougir. 

Brutalité a aüïfi quelquefois fon 
ancienne fignification. Nous difons 
afiouvir fa brutalité : Ils ne vivent 
pas comme des hommes, mais com- 
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me des belles, dit le Tradu&eur de 
Rodriguez, en fe laifTant conduire è 
k brutalité de leurs appétits. 

Jours ouvriers. 

Jours ouvrables. 

L E premier eftj le bon i il n’y 
a que le peuple qui dife jours 
ouvrables* Tous les honneftes gens 
difent jours ouvriers & les Ecrivains 
corrects n’écrivent point autrement. 
C’eft ainfi que parle M. l’Abbé du 
Mas dans Y Imitation de Jefus-Chrijl : 
La diverfité mefme du temps & des 
befoins exige differens exercices ; les 
uns conviennent aux feftes, les au-' 
très aux jours ouvriers • 

Si c’eft bien dit , 

Lb soir estant venu, 

AüSSI-TOT que LE MATIN IUT 
VENU. 

S - El on le fentimentde quelques 
Iperfonnes fort intelligentes en 
noftre Langue , cela n’eft pas Fran- 
çois. On dit bien le jour vient , le 
jour ejlant venu j la nuit vient , la nuit 
ejlant venue : parce qu’on regarde ' 

cette 
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cette première clarté qui fait le jour, 
& cette première obfcurité qui fait 
la nuit, comme quelque chofed’in- 
divifible. Mais on ne peut dire ni du 
matin ni du foir qu’ils viennent ou 
qu'ils font venus, parce qu’on ne les 
regarde pas de mefme. Ainfi les Au- 
teurs qui difent , le foir eftant venu, 
pour exprimer , vcfpere autem fafto ; 
& aujji - toft que le matin f/tt venu y 
pour rendre, confeftim mane, ne par- 
lent point jufte. Il n’eft pas étrange 
que M. l’Abbé de Marolles parle de 
la forte ; mais il eft furprenant que des 
Ecrivains qui fe croyent infiniment 
au deflus de luy & avec raifon, 
l’ayent copié en cela comme en d’au- 
tres choies qui ne valent gueres 
mieux. 

Du relie , quand on dirait bien 
le foir eftant venu , on ne pourroit 
pas dire, le foir efiant venu la barque 
eftoit an milieu de la mer , comme le 
difent les mefmes Auteurs. On dit 
le jour eftant venu , la flotte mit à la 
voile, l’armée décampa : ce font des 
termes qui emportent aétion & mou- 
vement. Mais on ne dit pas le jour 
eftant venu la flotte eftoit à la rade; 
l’armée eftoit dans la plaine. 


yi Remarques Nouvelles 

Penser a une personne. 
Penser en une personne. 

N de nos Grammairiens a déjà 


propofé cette Remarque. Il 
dit que penfer en quelqu’un a un fens 
plus fort que penfer a quelqu’un, & 
il a raifon en cela : mais ce qu’il 
ajoufte pour décider, ne va pas au 
but; & fa decifion n’eft ni vraye ni 
exade. Je penfe en vous , dit-il , figni- 
fie non feulement que je vous ay. 
dans mapenfée, mais encore que je 
penfe à vous obliger en quelque 
chofe&àvous faire quelque faveur. 
Si donc j’ay demandé quelque grâce 
àuneperfonne & que je l’aille trou- 
ver pour l’en prier de nouveau , il 
doit me répondre je penfe en vous , & 
non je penfe h vous. 

Voila toute la decifion de noftre 
Grammairien. Il me femble que 
quoy qu’il s’agiflfe d’obliger & de fai- 
re une faveur, on peut fort bien ré- 
pondre je penfe à vous; & que c’eft 
comme fi on difoit,jefonge à l’affaire 
que vous m’avez recommandée , je 
fonge à ce que je vous ay promis. Je 
croy mefme qu’en cette occafion, il 
iàut toujours dire je penfe à vous. 

Penfer- ^quelqu’un fignifie quel- 
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que choie de plus, & marque tou- 
jours un vray attachement pour la 
perfonne , fans qu’il s’agiffe d’aucune 
affaire ni d’aucune grâce. 

J’ay penfé en vous dans ma folitude, " 
c’eftà dire proprement, j’ay efté oc- 
cupé de vous, vous avez efté l’objet 
de mes pen fées & de mes refveriès. En 
vous, emporte amitié & tendreffe : au 
lieu que penfer à vous, n 'emporte gue- 
res qu’honnefteté, civilité, generofi- 
té. On nepf«/êjamais*«uneperfon-; 
ne , que ce ne foit l’inclination qui 
faffe penfer. On peut penfer à une 
•perfonne mefme pour luy faire plai- 
lïr, fans que l’inclination s’en mtfle. 
Penfer en, marque toujours unepen- 
fée profonde & confiante. Penferà , 
ne marque ordinairement qu’une 
penféefuperficielle & paflagere. L’un 
ênfin vient plus du coeur quedel’ef- 
prit , & l’autre plus de l’efprit que du 
coeur. 

Je vous remercie d’avoir penfe' en 
moy pour me plaindre du mal de 1 ' 
marnere, dit une Perfonne de qua- 
lité qui a beaucoup d’efprit, en écri- 
vant à l’homme de France qui en. 
apeut-eftreleplus. ‘ 

M. Coftar dit à un de fes amis 

D - qu’il 
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qu’il n’a pas efté un fèul moment 
fans penftr en luy. 

Madame la Marquife de Sablé qui 
penfoit & parloit fi bien , écrivit ainfi 
à Monfieur après la bataille de Caffel. 
Que diriez-vous, Monfeigneur, au 
cas que vous me fiffiez l’honneur 
de penfer en moy , fi pendant que tout 
le irionde parle de voftre Alteflfe 
Royale je demeurois dans le filence. 

Elle dit dans une autre Lettre à 
une de fes bonnes amies : Je penfe 
beaucoup en vous & vous me tenez 
fort au cœur. 

Cela fe dit auffi en matière de pie- 
té ; & c’eft le propre d’un véritable 
Chrétien , d’un homme intérieur de 
penfer en Dieu. Un Philofophe qui 
contemple la Nature &qui a laveüe 
des eftres créés remonte jufqu’au 
premier Eftre ; un libertin mefme 
qui doute & qui examine s’il y a un 
premier Eftre , penfe à Dieu ; mais né 
penfe pas précifement ««Dieu. 

Il faut l’aimer pour penfer en ltty y 
dit le Tradu&eur de Rodriguez. 
Il dit encore : Si nous aimions ex- 
trêmement Dieu , nous parferions 
volontiers les jours & les nuits 
fer en luy. Lors que Ton aime Pieu 
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on fe porte aifement à />e/*y? r en luy. 

Fortifiez-moy maintenantjSeigneûf* 

afin que je purffe nef »^/? r qu’c» * " 

VOUS. -, ■ • . j *1; 

?*"& » fieroit foibîe en tous ces 
endroits, 

* * 

( < flQ'j; ’ '■rnoTï t;*\ QBS lofe';?? 

Cfriis, . ■ 

f »• - - V •>. 1 C»?, ? 

C i E mot ne fe dit plus dans h 
cometfation que par les Ga£ 
cons : mais il fe dit encore dans feS 
mftoires , dans les difcoùrs d’elo. 
<}uence, dans tous les ouvrages dog- 
matiques j & il a quelque chofë 
d énergique qui foutient & qui ani- 
me les endroits paffiônnez ou rat- 
ionnez. t 

Et certes il avoit bien reconnu 

combien cette guerre eftoit capable 

d apporter de changemens à toutes 
choies. 

Entre tous lés Ldcedemôniehs le. 

Roy fe faifoit remarquer à lès ar- 
mes & à fa bonne mine, & plUs en- 
core à la grandeur de lôn courage : 

en quoy certes perlbnne nelefur- 
palfa jamais. ; 1 

Certes, Meffieurs, le Barreau de- Phi loyers <$Q 
puis huit ou dix ans, n’a veû que M ‘ IW 
Jtop de ces malheureufês entretenir 

D z l’Au- 
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l’Audience des indifcretions de leüï 
vie. 

E.ocüfrc f . a de ■^ t certes n’y a rien de moins 
M.s«afio. glorieux que de rechercher la gloire, 
lors mefme qu’on la mérité. 
pSi'n' u Certes tant que je fuis capable de 
chrnicnnc. recevoir quelque confolation &quel- 
que contentement d’ailleurs, je n’o- 
fe pas dire que ce fôit Dieu qui oc- 
cupe entièrement toute la tendrefle 
de mon cœur. 

? chfro fto- Certes il n’y a rien qui puiffe cor- 

f/wit'he. 1 ' rom p re ta joye de celuy qui fe ré- 
joüit au Seigneur. 

Certes , c’efticyqü’il faut s’écrier; 
y a-t’il quelqu’un; qui puiffe parler 
dignement de la puifl'ancedu Sei- 
gneur ? 

Et certes il y a delà foiblefTeà ne 
pouvoir fouffrir les richcffes, les 
nonneurs, & l’autorité. 

Et Certes il arrive quelque fois, .dit 
le mefme Auteur en parlant du Ma- 
gnanime , qu’il, femble que le Ciel 
& la terre ayentconfpiré contre luy, 
& qu’il n’ait pour foy que fâ feule 
confcience. 

cKmpagnc»** Cer t es la France luy de voit en 

.deR^ro y 8e cette rencontre de grandes avions 
" " S de grâces , dit M. de 1a Chapelle , en 

L ~ .i **" partant 
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parlant de M. le Duc d’Enguien 
après la bataille de Rocroy. 

* Quoy que certes Toit en ufage corn- 
me il paroi fl par tous ces exemples: 
j’aimerois bien autant certainement , 
dont nos meilleurs Ecrivains fe fer- 
vent quelquefois au lieu de certes. 

Certainement il faut confeffer qu’il ctur*»*** 

» • t rr> • * 1 des PafHofCfc. 

n y a point de pafiion qui donne 
une .mine fi avantageufe, & un port 
fi noble & fi convenable à l’homme 

* t ■ ~ .. . • m i * , ♦ 

quecelle^y» ? ; ; . h . ■ 

. Et certainement qu’on cherche dans i# 

tpus les lieux que la pieté publique M ‘ %Pun * 
a peu confacrer au foiilagement des 
affligez , a on n’yverra rien de fi defo- 
Jé, de fi déplorable que les Captifs. 

.. Certainement il n’eft pas raifonna- 

fl * «« •» » r ^ n \ r y «*• *’ Al, bc' 

ble qu un Religieux foit fi abforbe Rc e oi «* 
.dans l’eftude, &c. 

. Certainement la colere du Prince Homélies do 

, f. , S. ChryCofto- 

nops apporte plus de profit que de ;ne au Peuple 
dommage. 

Et certainement) dit M.Defpreaux 
dans fa Préfacé fur Longin, on ne 
fçauroit alTez plaindre la perte de.; 
ces cxcellens Originaux. 11 ufe du 
mefme terme plus ; d’une fois dans • 
la fuite de l’Ouvrage : Et certaine- 
ment en matière d’éloquence , il n’y 

D 5 arien 
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a rien de pjus difficile à éviter que 
l’enfleûre. Et certainement la pro- 
fufion & les autres mauvaifes habi- 
tudes fuivent de prés les richeffes ex- 
ceffives. ■: ' ( 

__ î* . s .or incb 

DeSHONNJSTE>Ma IrH O N N E | JE. 


I L ne faut pas confondre ces deiix 
mots e ils ont des Egntâqarioç* 
toutes differentes. ;i Besbonnefie, eft 
Contre la . pureté , Mhùhonnefte eft 
contre la civilité , & quelquefois con j 
tre la bonne foy , pontre la droiture* 
Des penfées, des paroles deshonnejies, 
font des penfées, des paroles qui- 
bleflènt la chafteté la pudeur. 

- Des aérions, des taanierçs mal~hoti^ 


nefiet , font de$ aérions , des manie- 

■ ■ _ % . s 



la probité naturelle, & qui font 
d’une perfonne peu poire ou pett’ 
raifonnable. Je n’ay jamais vëû tra*. 
procédé plus mal-hannefie : ce ferait 
mal dit un procédé desh onne fie , com- 
me le ditM.de Voiture à M, d’A- 
vaux , dans une occafîon où il ne 
s’agit de rien moins que de pureté: . 
Démon cofté,dit4> iele trouverais 1 
y 'if - suffi 
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auffi fort commode s’il eftoit un 
peu moins deshonnefte. 

Ce ne feroit pas non plus bien parler 
que de dire, une parole mal-hontteftc 
pour une parole fale : & quelques-uns. 
de nos Ecrivains qui difenten ce fens 
là , des chanfons mal - honneftes , des 

r laifanteries mal-honneftcs ne font pas 
fuivre. Il faut fe fervir dans ces ren- 
contres du mot de deshonnefte. C’eft 
en faifant ces diftin&ions qu’on trou- 
ve de la différence où il n’en paroift 
prefque point , & qu’on apprend 
qu’il n’y a gueres de vrays fynony- 
mes dans noftre langue. > 

Selon cette Remarque, il y a 
quelque chofe à redire dans ce que 
çji; un 4 ? n<?$ Poètes* 

Je ne viens pas , Seignetrr , par une 
lajchc crainte 

Rechercher une paix deshonnefte & 
contrainte . 

Deshonnefte eft mis là pour ce qui 
choque la bienfeance & l’honneur. 

Deshonnefte au refte ne fe dit gue- 
rcs que des chofes. 

La pauvreté qui confeille , qui £■£*{£ 
perfuade tant de choies deshonneftes . Patru- 
Ce fut luyquinon feulement me 
D 4 pré- 
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E P 7ftreV&d £ préferva de toute aftion deshonnefte, 

ÜlXiM. ma is aufli de tout ce auroit peû 
m’attirer une méchante réputation. 

On ne dit gueres une femme des- 
honne(te } ur\ homme deshonnefte ; pour 
dire une femme ou un homme im- 
pudique. 

Mal. honnefte fe dit également des 
perfonnes & des cliofes. C’eft un 
mal-honnefte homme,dit-on de celuy 
qui ne fçait pas vivre, ou qui n’a 
point de probité. 

lufltxion* Il eft difficile qu’un mal-honnefle 
nomme toit bon hiltorien. 

De toutes les parties & de toutes 
les a&ions de la vie, il n’y en a au- 
cune qui n’ait fes réglés & fes de- 
voirs, & l’on n’eft honnefte homme 
ou mal-honnefte homme qu’à propor- 
tion qu’on les obferve ou qu’on les 
négligé. 

Mal-honnefte dans ces exemples qui 
regardent les perfonnes , a le mefme 
fens que dans les exemples fuivans 
qui ne regardent que les chofes. 

On peuteftre en peine fi ce quifê 
prelênteeft honnefte ou mal-honnefte , 
dit encore le nouveau Tradu&eur 
des Offices de Cicéron. 

On oublie plus aifement une ré- 
‘ î ponfe 
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ponfe groffiere, quoy que mal-hon - 
ne fie & defobligeante d’ailleurs , 
qu'une repartie fine & piquante, dit. 
un Auteur poli à qui nous devons 
le Diftonrs Jùr la btenfeance. 

Il faut dire à peu prés le mefme 
de deshonnefleté 8cmal-honnefleté><\u.e 
de deshonnefle & mal-honnefle ; avec 
cette différence que mal-honnefleté & 
deshonnefleté fe difent de$ perfonnes 
comme des chofes. AinfileTradu- 
Ûeur de Rodriguez dit fort bien .* 

Il eft certain que l 'honnefleté ni la 
deshonnefleté d’urie femme ne con- 
fifte point à fe monftrer aux fenef- 
très, ou à ne s’y montrer pas, &c. 
Deshonnefleté eft pris là par rapport 
•à la mauvaife conduite, & à des 
mœurs déréglées. Mal-honnefleté qui 
ne regarde que la politellè n’y feroit 
pas propre. 

Il faut encore remarquer que com- 
me deshonnefie & mal-honnefle font 
oppofez à honnefle .qui lignifie tout à 
• la fois une perfonne chafte & une 
perfonne polie '. Deshonnefleté & mal» 

■ honnefleté le font à- honnefleté , qui a 
auffi deux lignifications. Car de mef- 
me que nous difons d’une perfonne 
qu’elle eft fort honnefle, pour mar- 
c ~ • D $ quer 
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quer fa régularité ou fa poiiteffe, 
nous exprimons l’un ou l’autre par 
le mot à' honnefteté» 

•• • r ij . 1 i îîiî 

Imposer les mains. ,j 

C Ette maniéré de parler efl: 
confacrée à certains ufages de 
la Religion , & il ne faut pas s’en 
fêrvir indifféremment. LesApoftres 
impofoient les mains for les Fidelles 
pour communiquer le S** Efprit , 
ou pour remettre les pechez. Les 
Evefques impofent les mains quand 
ils contèrent les Ordres , & Ytmpojt- 
tion des mains eft une ceremonie 
Ecclefiaftique : mais hors delà , on 
ne doit pas dire impofir les mains y 
pour mettre les mains fur quelqu’un-? 
mefme quand il s’agit de la gueri- 
fon miraculeufe des malades : & je ne 
Voudrois pas rendre ce qu’un Chef 
delà Synagogue dit à Jesus- 
Christ au fujet de fa fille qui 
«doit morte t Vent , impene ma- 
nnm tuant fuper eam & vivet , par 
ces paroles : Venez luy intpofcr les 
mains & elle vivra. Ce Seigneur de 
l’Evangile vouloit dire feulement 
que le Fils deDieun’avoitqu’à met- 
tre les mains fur elle pour luy ren- 

4 - dre 
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dre la vie. On ne diroit pas auflt 
d’un Saint qui ferait des miracles ; il 
s’approcha du malade , il Iny impofa 
les mains &il le guérit : maison di- 
rait, il toucha le malade, ou il mit 
les mains fur luy. 

Paysagiste. 

C E terme eft employé par un 
célébré Académicien dan* la 
defcription d’une maifon de cam- 
pagne : . Plus loin eft une enfonceûre 
où la veiie fe promene entre plu- 
lieurs détours que font les collines. 
& fe va perdre enfin dans un fi 
agréable lointain , que les fçavans 
Payfagtftes n’ont jamais rien inventé 
de ii diverfifié ni de fi divertiflànt. , 
Il y a lieu de s’étonner qu’apré* 
que l’Academie a condamné en quel? 
que forte le mot de Payfagifle un 
Académicien s’en foit fervi dans uij 
ouvrage d’efprit. Du moins j’ay ap- 
pris de bonne part que le jour qu’on 
receût au nombre des Académicien* 
M.dePerefixe alors Evêque de Rho- 
dez , depuis Archevêque de Paris,; 
JVl.de la Mefnardiere qui eftoit dans 
la compagnie, dit qu’il avoit ordce 
de fcavoir deîl’Academiejfi parlant 

D 6 des 
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des diverfes fortes de Peintres , c'ef- 
toit bien dit , que de dire les payfa- 
gifles, pour ceux qui ne travaillent 
qu’en payfages. Ce qui donna occa- 
fion à cecy , c’eft que M. de la Mef* 
nardiere qui avoit acheté la Charge 
deLe&eur du Roy dit un jour dans 
la chambré du Roy mefme, le mot 
de payfagifte. Il fut relevé auffi-toft, 
& on luy demanda fi l’Academie 
pafieroit ce mot? l’Academicien ré- 
pondit qu’il le croyoit bon & pro- 
pre de la langue. On le chargea de 
fçavoir de Meilleurs de l’Academie 
ce qu’ils en penfoient. M.delaMef- 
nardiereleur propofa la difficulté; 
il fut condamné tout d’une voix, 
& l’Academie jugea que le mot de 
fayfagifte n’eftoit bon qu’entre Pein- 
tres qui ont leur jargon comme les 
àutres ouvriers ; mais que dans la 
converfation & ailleurs ce terme 
eftoit ridicule. 

Suivant cette decifion, l’Auteur 
des Entretiens fur les vies & fur les 
ouvrages des plus excellent Peintres 
eft en droit de dire Fouquiere ex- 
cellent payfagijle avoit eu ordre de 
M.de Noyers de peindre des veües 
de toutes les principales villes de 
g Frau- 
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France. Ileft, dis-je, en droit d’u- 
fer de ce mot; c’eft un homme qui 
parle peinture & qui fait profeffion 
de dire les termes de l’Art. Mais il 
n’eft pas permis à une perfonne du 
monde d’employer payfagtjlc dans 
les conventions ordinaires , ou à 
un Ecrivain de le mettre dans des 
livres qui ne traitent point exprefTe- 
ment de peinture. Il faut alors s’ex- 
pliquer d’une maniéré qui ne fente - 
point le jargon de l’Art, & dire par 
exemple : C’eft un peintre qui tra- 
vaille en payfages , qui ne fait que 
des payfages , qui s’entend -en payfa- 
ges. 

Je dis le mefme à peu prés de tous 
les termes d’Arts qui ne font pas re- 
ceûs generalement, & que le com- 
mun du monde n’entend point: dn 
doit s’en abftenir dans le difcours 
familier, & encore plus dans les li- 
vres qui font écrits pour toutes for- 
tes de perfonnes. Qu’un Matelot 
qui raconte à d’autres Matelots un 
combat naval ou un naufrage, char- 
ge fon récit de tous les termes de 
marine ; je le luy pardonne, il s’en- 
tend & il parle à gens qui l’enten- 
dent : mais qu’un Hiflorien ou un 

». faiieur 
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fàifeur de Relation qui n’eft rient 
moins que Matelot , rempliffe Ton 
livre de termes particuliers tout ma- 
rins que je n’entends point, & qu’il 
n’entend pas peut-eftre luy-mefme, 
c’eft ce que je ne puis fouftrir ; on 
ne fçauroit croire combien cela cha- 
grine les lecteurs. Le Journal dt* 
voyage dt Stam eft un livre délicieux, 
à un peu trop de marine prés. 

Du moins faudrait- il déchiffrer 
en marge tous ces termes inconnus; 
mais le plus lèûr eft d’en mettre 
d’autres dans le corps du difcours 
qui foy en t intelligi blés à tout le mon-* 
de, par exemple ; au lieu d 'aramber 
& d 'amener qui font des termes de 
marine, je dirois accrocher & bai A 
1er, qui font des termes de noftre 
Langue : On accrocha le navire; 
ces deux baftimens eftoient accro- 
chez : on baiffa le pavillon ; leur 
fregate nous contraignit de baif- 
fer le pavillon par refpeét. Ce fe* 
roit parler le pur langage de mer 
que de dire : On aratnba le navire 
pour venir à l’abordage : on amena 
le pavillon. 

Ce que je dis des termes de mari- 
ne, doit s’entendre 4 es termes de 
~ m guerre^ 
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guerre ; & un Hiûorien qui feroit 
h defeription d’un fiege , connue une 
Officier la feroit après la prife de la 
ville , pécheroit afîeûrement contre 
les réglés de l’Hiftoire , qui ne de- 
mande pas un fi grand detail , ni des 
termes .fi propres de l’Art. L’Offi- 
cier mefme qui fait une dépefehe 
pour là Cour ou une relation pour 
ses amis , doit parler moins guerre 
que quand il conte la choie dans le 
camp , ou qu’il l’écrit à un homme, 
du mftÊe&*.M*au 
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C E défordre , dk un bon AuI 
teur, procédé encore d’un défi 
faut de lumière qui eft très rare St 
très foible au milieu des tenebres 
dont le monde eft couvert, & quel- 
que foible que ibit cette lumière , 
&c. Dans l’exemple, ejttiefi très. rare 
Gr très foible , eft régi de lumière ; 
mais il ne devrait pas s’y rapporter, 
parce que lumière eft là indéfini Sc 
feins article. Or comme nous avons 
dit ailleurs ,4es mots indéfinis , à par- 
ler en general, ne regifTent rien j & 
c’eft lé mot auquel ils font attachez 
qui doit régir. Ainfiregulierement, 
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qui efi tres-rare le devroit rapporter 
a defaut qui a fon article , & auquel 
de lumière eft joint fans article. Se- 
lon ce principe , ce fèroit mai par- 
ler que de dire : la plufpart des vices . 
viennent d’un défaut de foy qui eft 
languijfan/e & comme morte . Mais 
ce feroit bien parler que de dire, la 
plufpart des vices viennent d*un dé- 
faut de foy qui eft très dangereux four 
le falut > en faifant rapporter qui à dé- 
faut ■> & non pas à/o;. 

Un exemple de M. de Vaugelas 
doit en cela nous ièrvir de réglé ; 
Comme il faifoit le tour des mu- 
railles à cheval , dit ce grand Maif- 
tre dans fon Quinte-Curce, il fut 
bleffé d’un coup de flèche qui nel’cm- 
pefcha pas de prendre la Place. Qui 
ne l’empefcha pas fè rapporte à coup 
de flèche , & non pas à flèche . C’eft 
proprement noftre cas, 

- '* / 1 - y* • • ”, 
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I L me femble que cela n’eft pas 
françois. Le jour luit ; mais le 
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premier jour de la femaine ne luit 
point. Par le jour » on entend 1 aube 
du jour & la lumière qui commence 
à paroiftre. Par le premier jour , on 
entend une durée de temps compo- 
fée d’un certain nombre d’heures 
ou le tour que fait le Soleil en vingt- 
quatre heures. Cependant de célé- 
brés Ecrivains difent : Cette femai- 
ne eftantpaffée& le premier jour de 
la fui vante commençant à luire t 
mais je ne croy pas que leur autori- 
té doive prévaloir en cette rencon- 
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C Eluy eft un écueil , où ceux 
qui parlent & qui écrivent le 
plus poliment échoüent quelque- 
fois. Les exemples feront entendre 
ce que je veux dire. 

Il ne fe peut rien de plus obli- 
geant au monde , que tout ce que 
vous m’avez fait l 'honneur de me 
mander fur celuy que j’ay receû du 
Roy. 

Je dis que celuy n’eft pas bien là 
& en voicy la raifon, L 'honneur 

qu'a 
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qu’a receû du Roy la Perforine qui 
parle, n’eft pas dans le genre de 
l'honneur que luy a fait la Perfonne 
qui luy écrit. Par , tout ce que vous 
m’avez fait Y honneur de me mander, 
on entend une civilité; & par celuy 
que j’ay receû du Roy , on entend un 
employ honorable. Cependant, afin 
que celuy fuft régulier, il faudrait 
que Y honneur qu’on a fait & Y hon- 
neur qu’on 3 receû , fuflent dans le 
mefme genre ; ou du moins qu’ils 
eûflent plus de rapport que n’en ont 
une civilité & un employ. Car quand 
il y a quelque forte de convenance 
entre honneur & honneur , £cluy fc 
peut mettre; & je le vis l’autre jour 

i."? h Lettre qu’sn iltofoç Açadç- 

micien écrivoit à une Dame de gran- 
de qualité: Si j’avois Y honneur d’ef- 
tre particulièrement connu de M. 
voftre Mari, je me donnerais celuy 
de luy écrire en cette rencontre. 

J’ay dit qu’on le peut mettre : mais 
pour dire ce que j’en penfe, il vau- 
drait peut-eftre mieux l’éviter, ou 
en prenant un autre tour, ou en ré- 
pétant le mefine mot ; & l’exem- 
ple de M. de Vaugelas doit nous 
régler là-delfus. Il parle ainfî dans 

* Tes 
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fes Remarques : Comme l’hon- 

neur eft une chofe beaucoup plus 
précieufe que la vie , auffi le mot de 
îacrifierou d’immoler eft plus digne- 
ment employé au Jacrtfice de l’hon- 
neur, qu’au facrifice de la vie. Il ne 
dit pas, qu’à celuy de la vie; & il a 
mieux aimé répéter le mot de facri- 
fice, que de faire une équivoque* ' 
Ainfï quand celuy fajt 1# moindre 
équivoque, il hé faut pas manquer 
de s’en abftenir; & j 'aurais de la pei- 
ne à- dire avec un de nos Ecrivains : 

• Miflerye qui avoir eu un foin tout 
particulier des interefts d’Uiiffe , prit 
celuy d’obtenir de Jupiter un brouil- 
lard épais, &c. Celuy fe rapporte à 

fpi*r î IT15K frtr. i- n Ç* * 

voitrmc irttçrejT eit plus 
proche , & qu’on peut douter un 
moment s’il ne s’y pourroit point 
rapporter ; cela fait une petite ob- 
fcurité qui blefle le Letfteur , pour 
peu qu’fl comprenne jufqu’où va la 
clarté de noftre Langue. 

I Le Tradufteur des Homélies de 
S. Chryfoflome a» Peuple <£ Antio- 
che a bien ufé de celuy ^ en difant 

II nous laiflë le foin d’eftre vertueux, 
& fà bonté fe refërve celuy de termi- 
ner nos infortunes. 

~' J | L’Au- 
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. L’Auteur de la Retraite félon l'ef. 
frit & la méthode de S . Ignace s’en 
fert aufli fort à propos , lors qu’il 
dit: Noftre perfection ne conlifte 
pas toujours à faire le bien qui nous 
paroift ou le plus grand ou le plus 
«levé j mais çeluy qui convient le 
mieux , & à noftre condition & à 
noftre employ. 

_ , ! : IL.-.; A "+■ 

PXE UMIN AIRI. 

• * ' * ■ ‘ . . ' J v . ; , . - • „l 

O N dit, des queftions pr éliminas-' 
res , un difcours préliminaire : & 
par là on entend des queftions dont 
l’édairciflement eft neceflàire pour 
l’intelligence de ce qui doit fe traitter 
en fuite: on entend, un difcours qui r 
preparc&fraye le chemin à d’autres 
difcours. 

ï S 1 Je ne laifleray pas de jetter iey quel- 
ques préliminaires fureet'tequeftion. * 
l La fuite de l’Ouvrage , toute éten- 
Pr«.Sêdw due qu’elle eft, ne contient gueres- 
jefu.rc. q Ue des préliminaires* 

teiîpÿ 0 ’ Avant que d’aller plus loin, il refte 
■«U. encore deux petits préliminaires de la 
piece de M. Arnauld qu’il faut lire. 

Préliminaire fe dit fur tout en ma- 
tière de négociation. L’Auteur des 
dernières Campagne^ de MÀcTurcnnc , 

djt 
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. dit en parlant de la liberté du Prin- ] 
ce Guillaume de Furftemberg: Le 
Rôy ne voulut point entrer en trait- 
-té fans ce préliminaire. Nous li- 
ions dans le Difcours hijiorique pour 
le jour de la naijfance de la Reine de ? 

■ Portugal : Que de temps le mon- i 

de a couftume d’employer, je ne dis 
pas à accorder quelque article d’un 
traittéde paix; mais feulement à 
convenir de ce qui en regarde les 
premières ceremonies ; les Politi- 
ques appellent cela dés préliminaires • 

Nous lifons au(Ii dans le Jugement 
fur le troiféme Volume de la Morale 
pratique des Jefuites : Les Diettes de * 
l’Empire ont bien palfé des années 
entières à terminer des préliminaires 
.moins confiderables. 

Pondre. 

C E verbe dans l’une de lès ligni- 
fications qui tient de l’a&if, fe 
dit proprement des chofes animées , 
ou qui paroiflfent animées , qui font 
vifibles & qui ont du corps : Fondre Qoînte- Ca» 
fiir l’ennemi : Ils vinrent fondre fur v\t c B ÏÎJ* 
Amyntas Lieutenant d’Alexandre. 

Le mefme jour il fe démefla en- p, ntg7ri< ,u. 
prededixSarrafins quicftoient ve- £Vî§k 
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nus fondre fur luy , refolus de le pren- 
dre ou de le tuer. ' 

Fondre fur lé gibier en parlant 
des oyfeaux de proye : Deux éper- 
viers fembloient fondre l’un fur l’au- 
tre. L’aigle fe dérobe à noftre veuë 
& s’élance au defluS des : airs: pour 
fondre comme un éclair fur k proyé. 

On diroit peut - eftré en parlant 
d’une tempefte: Les flots enflez ex- 
traordinairement & pouffez avec 
violence venoient fondre fur le vait 
feau. Soldats ! que vous eftes hevr- 
ïiî'rèlfc'* reux » dit le Marchand voyant l’o- 
«niêd'-HS!** rage fondre furfonvaiffeau. Mais oft 
né diroit pas bien ce me fêmble 
comme le difent quelques-uns de 
nos Ecrivains : Les vents ont fouf- 
flé& font venus fondre fur cette mat- 
fon : Un grand tourbillon de vent 
vint tout d’iin coup fondre fur le 
Lac. 

Le vent n’eftant point vifible , ne 
fond point , à parler exaétement. 
Cela fe pourrait dire d’une pluye 
furieufe ; meflée de grefle. r 

Dans le figuré fondre fe dit dè 
toute forte de malheurs qui furpren- 
nent & qui accablent tout à coup, 
La colere dé Dieu \sc fondre fur vous* 
Z:~r. " Xqute§ 
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Toutes les maladies viennent fondre 
fur luy , dit le nouveau^Traduéteur 
des Satyres de Perfe & de Juvenal, en 
parlant d’un Vieillard. 

Le singulier mis pour 

LE PLURIEL. 

N Ous diforts le Turc pour lès 
Turcs : Le Tnrc eft entré dans 
la Hongrie, l’empire du Turc s’af- 
foiblit de jour en jour. Nous ne di- 
fons pas le mefme en parlant des au- 
tres États î Les François ont pafle le 
Rhein ; & non pas le François a 
pafle le Rhein. Nous difons pour- 
tant le François eft leger, eft brave* 
pour marquer le cara&ere de la Na- 
tion. 

Nos bons Ecrivains mettent fou- 
vent Soldat au lieu de Soldats , & le 
Traducteur de Quinte- Curce n’y 
manque jamais : Cette entreprifè de- 
courageoit fort le Soldat . Ces cho- 
fes, quoy que frivoles, faifoient plus 
d’impreüion fur l’efprit du Soldat , 
qu’un autre fujet de crainte. L’hor- 
reur de ces lieux étonna le Soldat. 
Ni la colere, ni la joye du Soldat ne 
font jamais modérées. 

L’Auteut de la Relation des Ca»£ 
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pagnes de Rocroy & de Fribourg parle 
demefme: Quand la peur a une fois 
faifi le Soldat , il ne void & n’entend 
plus, ni l’exemple ni les ordres du 
General. 

Il.faut dire de Mate lot, de Payfxn, 
de Bourgeois, le mefme que de Sol- 
dat : Le Matelot .fut allarmé de la 
tempefte, le Payfan fe fauva dans 
les bois, le Bourgeois prit les armes: 
c’eft à dire , les Matelots , les Payfins , 
les Bourgeois. Et voicy un bel exem- 
ple du premier & du dernier dans le 
Remerciment que fît M. Bergeret 
à l’Academie le jour qu’il y fut re- 
ceû: Ces formidablesarméesdecent 
& deux cens mille hommes ont 
paflfe & repaffé dans les Provinces 
aufïi paifiblement-, que fi ce h’eût 
efté qu’une famille ; point de rapi- 
ne , point de violence , point d’in* 
fuite , le Soldat payant comme le 
Bourgeois. 

On peut ajoufter Magifirat & 
Citoyen à Soldat & à Bourgeois , aufïi— 
bien qu’à Payfan & à Matelot . 

Le Magijtrat & le Citoyen à l’en- 
vi, confpirent aux embelifTemens de 
nos fpe&acles. 

Il y a des occafions où fon fè 

fert 
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fert d'œil, au lieu d'yeux qu’il fau- 
drait dire : Je n’ay pas fermé Y œil 
toute la nuit. La raifon voudrait 
que l’on dit : je n’ay pas fermé les 
yeux toute la nuit ; car en dormant 
on ne ferme pas un œil qu’on ne 
ferme l’autre. Nous difons auflî : 
J’en ay la larme à /œil, mais nous 
ne le difonsgueres qu’en riant. Car 
quand on parle ferieufement, on dit, 
avoir les larmes aux y eux» 

Minutie. 

C E mot eft joli & exprime bien 
ce qu’on veut dire : il eft plus 
de la convcrfation , que des livres; 
il peut neanmoins trouver fa place ' 
partout : Cedétail, dit le Cardinal 
de Retz dans fon Ecrit du Con- 
clave d’Alexandre VII. paroift fans 
doute une minutie ; c’eft à dire une 
chofe mince & frivole qui ne vaut, 
pas la peine d’eftre remarquée , & 
qui ne fait rien au gros de J’afFaire. 
Il ne fe peut fi bien couvrir, dit le 
mefme,quejene m’apperceufle qu’il 
efioit homme de minuties. Cela mar- 
que le caraétere d’un périt cfprit 
qui ne fait que vetiller ; & l’hom- 
me de minuties eft comme ces pein- 

E très 
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très tout occupez à finir les cheveux 
d ? une figure, tandis qu’ils négligent 
les traits du vifage& toute l’ordon- 
nance du tableau. 

L’Auteur de la Défenfe des nouveau#. 
Chrétiens qui n’eft pas moins exaéfc 
dans fon ftile que dans Tes raifon-?. 
nemens , dit en parlant de cho- 
fes legeres en apparence,. mais im- 
portantes dans le fonds : Il pourra 
lembler à quelques-uns que. ce font 
des minuties où le monde ne doit pas 
prendre d’intereft. 

Le mot de minuties çft. employé, 
ordinairement pour fignifier dçs ba* 
gatelles qui ont rapport à la langue^ 
& au ftile: : Il ne faut pas s,’attacher : 
trop aux minuties . 

Ce ne font que de; pures minur 
tics que vous remarqueZrlàj il faut ' 
regarder à reflentiel. 

Ce mot s’étend encore: aux ma- 
tières de pieté : Quelques imsnegli-’ . 
gent les mortifications legeres & 
n’en font nul état , les regardant 
comme des minuties qm ne font rien 
à J’avancement & à la perfection. 
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Epuiser une- Remarque. 

L E Faifeur de Reflexions fur lit- 
/âge prefent de la Langue qui ju- 
ge de tout fouverainement ; con- 
damne fans mifericorde, épuifer une 
Remarque , qui fe trouve dans la 
Préface de mes premières Remar- 
ques fur ta Langue Françoife , en 
ces termes : Ce n’eft qu’aprés des 
reflexions infinies qu’on peut parve- 
nir à épuifer une Remarque. 

Cette phrafe ne vaut dutoutrien, 
dit noftre Homme à Reflexions , on 
ne dit point épuifer une Remarque : 
J’ay bien oüi dire , épuifer une matière » 
ajoufte-t-il,mais pour uneRemarquc, 
jamais. 

Ne pourrait -on pas reprocher à 
ce Grammairien ce qu’il reproche 
luy mefme à l’Abbé Danet ; qu’il 
va un peu vifte. Il n’a pas pris garde 
fans doute , .que Remarque £e prend 
icy pour la matière ou pour la quefi* 
tioirque l’on traitte ;& que fi c’eft 
une bonne phra te épuifer une matière , 
épuifer une qtfflion , ce n’en eft pas 
une fort mauvaife épuifer une Re- 
marque. On entend par là dire à peu 
prés fur le mot dont il s’agit , tout' 

E 2 ce 
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ce qui s’en peut dire raifonnable- 
ment, en examinant toutes fes ligni- 
fications & tous (es ufages, jufqu’à 
en rechercher l’origine & à rappor- 
ter toutes fortes d’exemples, non 
feulement du mot pris en luy-mefme, 
mais joint avec d’autres mots. Au 
contraire, dire peu de chofe fur un 
mot ou fur une phrafe & n’y tou- 
cher qu’en paffant, c’eft effleurer une 
Remarque, c’eft la traitter d’une ma- 
niéré fuperficielle. 

L’Auteur des Reflexions s’eft con- 
tenté d’effleurer plufieurs Remar- 
ques qu’il n’a pas apparemment ju- 
gé dignes de fon application. Mais 
en recompenfe il faut avoüer qu’il 
en a épuifé d’autres , fur tout celle 
de Stile pédantefcjue:\\ en parle à fonds 
& en maift re ; & ce feroit luy faire in- 
juftice, que de ne pas convenir qu’il 
fçait ce langage là mieux qu’un autre. 

Commerce. 

C E mot fe dit élégamment dans 
le figuré, lors qu’il ne s’agit 
point de trafic & de npgoce : Eftre 
en commerce avec quelqu’un : c’eft 
un homme d’un bon commerce , d’un 
commerce aile, Marc Antonin dit dans 
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fes Réflexions morales que Ton pere ef- 
toit d’un commerce ailé & agréable. 

L’excellent Prédicateur que Dieu 
n’a fait que montrer au monde,. 

& qui avoir trouvé le fecret d’unir 
enfemble l’onétion & la politefie, 
dit dans un des Sermons que l’on a sermon, i 0 

% ... *. . * • Ptrc Chca&fe 

donnez au Public, & que le Public «>**. 
a fi bien receûs : En prenant le parti 
de la retraitte 8c de la pieté , on fe 
retranche fur un petit nombre d’a- 
mis d’un commerce aile. 

Un autre Orateur Chrétien dont 
le talent cft au deflus des loüanges, 
dit dans l’Oraifon funebre de Loüis 
de Bourbon Prince deCondé: Vit- 
on jamais Prince d’un commerce plus 
aifé, plus libre, plus commode? 

On ne diroit pas bien le mefme 
d’une femme, fi nous en croyons 
des perfonnes fort intelligentes qui 
fçavent toutes les finefles & toutes 
les bienfeances de noftre langue ; 8c 
il ne faut pas s’en étonner. Certaines 
façons de parler font en ulàge fur le * 
chapitre des hommes, & n’y font 
point fur celuy des femmes. Par 
exemple, nous difons d’un homme: 

C’cft un conrtifan , c’eft un cou- 
reur : l’un , pour dire qu’il eft affi- 
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du à faire fa cour ou à rendre tou- 
tes fortes de foins & de devoirs : l’au- 
tre , pour faire entendre qu’on ne le 
peut attraper & qu’on ne le trouve 
jamais chez luy. Nous ne dirions pas 

d’une femme dans le même lêns : 

* 

C’eft une courtifane : c’eft une cou- 
reufè. 

Lemot d 'abandonné de mefme 
efpece : un homme abandonné figni- 
iie un homme défaille , fans appuy 
& fans fecours : une femme aban- 
donnée lignifie tout autre chofe. 

Au refte,Mademoifellede Scudery 
a bien remarqué dans laConverlâtion 
de la tyrannie de l’ufage> que comme 
l’expreflion de manege a quitté la 
chevalerie , pour devenir une expref» 
fion figurée des Courtifans adroits ; 
on a dérobé aux Marchands celle 
(d’un bon commerce, pour expri- 
mer que ceux à qui on l’applique 
font gens avec qui on peut «ivre 
commodément. 


BkIUANT) adjïctii. 

C E mot eft du bel ufage eftant 
joint avec certains fu bilan tifs. 
On a toujours dit un efprit brittanty 
par oppofition à un elprit folide qui 
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n’a pointée feules çenfécs brtlUnter, 
des expreffions brillantes ; des repar- 
ties promptes & brillantes. Mais oh n% 

. dit élégamment que depuis quelques 
annces:Un mérité brillant :une valeur 
brillante : une aélion brillante: une af- 
faire brillante . Cela lignifie quelque 
chofe de diftingué & d’extraordinai- 
re, qui éclate aux yeux du monde : 
C’efi: un parti fage à la guerre , que de 
fe tenir quelquefois fur la defenfive; 
mais ce n’eft pas le plus brillant : il 
n’y a jamais eu de retraitte brillante p 
que celle de feu M. le Prince devant 
-Arras. 

Ses qualitez n’eftoient pas fi br'tU 
hantes que celles du Roy j mais 
-elles eftoient plus aimables , dit 
l’Hiftorien de Charles IX. en par* 
Jant du Duc d’Anjou. 

Mais ce que dit un Homme de qua r 
ütéèa commencement du Difcours 
qu’il afait à fa famille fur les illuftres 
Malheureux de tous les fiecles,eft 
juftement ce que j’entends icy pat 
le mot de brillant : il n’y a jamais 
eu une fortune fi longue & fi bril- 
lante que celle du Roy j c’eft de 
Louis le Grand dont il parle. 

Enfin ce que j ’ay oui dire à un illuf- 
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tre Magiftrat au fujet d’un parti qui le 
prcfcntoit du collé de la Cour pour 
la fille d’une de Tes amies, n’y re- 
vient pas mal : On a fait à la mere , me 
difoit-il, des promouvions brillantes. 

Tout cela s’entend mieux qu’on 
ne le peut expliquer. 

De'livrer. 

C E verbe à deux lignifications, 
il lignifie quelquefois mettre 
entre les mains, donner, livrer: Dé- 
livrer de la marchandée : délivrer de 
l'argent . Il lignifie ordinairement, 
affranchir, mettre en liberté, déli- 
vrer un captif , délivrer un prijonnicr» 
Dans la première lignification il peut 
avoir plus d’un régime il n’en a 
jamais qu’un dans la fécondé. On 
dit : Je Iny ay délivré tonte la mar- 
chandée : il m'a délivré unegrojfefom - 
me ; mais on ne dit point : J’ay fo- 
licité pour la liberté d’un tel, & le 
J uge me l'a délivré . De célébrés Ecri- 
vains difent pourtant : Il eftoit obli- 
gé à cette feftc de leur délivrer nn cri- 
minel : Voulez-vous que je vous déli- 
vre le Roy des J ni fs ? Tout le peuple 
fe mit à crier , faites mourir celuy- 
cy, & dé livre ^-nons Barrœbas. Je ne 

croy 
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croy pas qu’il faille en cela les imi- 
ter: on ne délivre pas un prifonnier 
comme de la marchandée ou de l'ar- 
gent. 

Negoci ant, Négociateur, . 

I L y a bien de la différence entre 
ces deux mots quelque Sembla- 
bles qu’ils paroilfent : quoy qu’ils 
ayent la mefme origine, ils n’ont 
pas la mefme lignification : ce font 
pour ainfi dire deux freres qui ont 
des inclinations fort diverfes & don# 
l’un aime le trafic, l’autre la Cour. 

Négociant regarde le négoce ; & 
nous avons un livre intitulé le Par- 
fait Négociant ,'que M. Colbert fit ' 
faire pour l’inftrudion des Com- 
pagnies du commerce. 

Le commerce attire àCephalonie 
beaucoup de negocians 

Nous fommes des négociant du 
Royaume des Cieux qui cherchons Cbt *' iww fc 
de belles perles. C’eft ainfi qu’il faut 
dire & non pas négociateurs , com- 
me l’a dit un des Traduéfeurs du 
nouveau Teftament pour rendre, 
homini negotiatori : Le Royaume 
des Cieux eft encore femblable à 

E $ l’hom- 
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l’homme négociateur qui cherche de 
belles perles. 

Négociateur fè dit des Ambafîà- 
deurs & des Miniftres qui travaillent 
à des traittez de paix , ou à d’autres 
affaires d’Etat : Le penfionnaire 
Wit, que le Prince d’Orange fit 
affalïiner, eftoit un excellent négo- 
ciateur. 

Le Roy foible de l’Evangile, qui 
dans le temps où il faudroit livrer 
le combat 8c en venir aux mains 
avec l’ennemi , eft obligé d’envoyer 
au devant de luy des négociateurs 
pour traitter de paix. ■ 

En un mot, il y a la mefme diffé- 
rence entre négociant 8c négociateur 3 
qu’entre négoce 8c négociai ion, 

• S V X.' C S 5 ENf XEIAI TTES. 

C ’Est une maniéré de parler 
ufitée dans la Langue; &: l’His- 
torien qui fe vante de ne s’en eftre 
jamais fervi a une delicateffe qui va 
jufqu’au caprice 8c au dégouft. M. 
d’Ablancourt, M. de Vaugelas , & 
M . Patru n’eftoient ni fi bizarres , 
si fi dégouttez que luy. 

Sur ces entrefaites , dit le premier, 
ilreceût nouvelles queScipion mar- 

chojt 
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choit contre luyàgrandes journées. 

Sur ces entrefaines, dit le fécond, 
il reccut des Lettres de Parmenion. 
Sur ces entre fait tes il receût des Let- 
tres qui l’informoient de tout ce cjui 
s’eftoit pafle dans l’Europe & dans 
l’Afie. 

Sur ces entrefaittes , dit le dernier, 
lepere arrive à la grillé. Sur ces en - 
trefuittes le portier vient en hafte 
avertir la Roche de ce qui fe pafle. 

Cette locution françoife répond 
à l 'in quel tnentre des Italiens : & fl 
je voulôis traduire ce que l’on trou- 
ve fouvent dans leurs relations poli- 
tiques * in quel montre ecco un intoppo .* 
je dirois far ces entrefaittes il furvint 
un embarras. 

De' poüillir. 

L *A u t e ü r de la F'ied&Sdlehtoù 
employé ce verbe de deux 
niéres dans le tttéfifie ftiîs. 

Saloflioti au pied des Autels de- 
poüillott tout lefafle de la Royauté ; 
&ce grand Roy qui faifoit trembler 
tous les autres Roys* trehnbloit luy- 
mefme devant la Majefté du Diett 
vivant. 

Quand il s’eftôit dépouillé de touè 
E 6 l'em - 
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l'embarras de la Royauté, pour ne fb 
laifTer voir qu’à ceux qu’il honoroit 
de fa familiarité ; il cftoit alors le 
plus aimable des hommes. 

Je ne fqay lî dépouiller toutlefafte 
eft bien établi ; mais je fçay bien 
que j’aimerois mieux dire : Se dé- 
pouiller de tout lefafie , comme de tout 
l'embarras . Le mefme Ecrivain dit 
aufli dans fon Remerciment à l’Aca- 
demie le jour qu’il y fut receû: C’eft 
icyqueles premiers hommesdel’E- 
tat fe dépouillent de tout le fa fie delà 
grandeur, & ne cherchent de diftin- 
<Sion que par la fublimité du genie. 

M. l’Abbé du Jarry fuit la mef- 
me conftruétion dans fon Panégy- 
rique de S. Loiiis : Rien , dit -il, 
ne glorifie davantage Dieu fur la 
terre que lés Rôys humiliez devant 
fa face, & qui Je dépouillant autant 
qu’ils peuvent delà fplendeur qui les 
accompagne par tout, en font ur* 
hommage public à celuy dont ils 
l’ont receûë. 

. Ce n’eft pas qu’on ne dife quel- 
quefois peut- eftre dans le propre, 
dépouiller fes habits , dépouiller fa che- 
mife j mais cela ne fait pas toujours 
une confequencepoiu le figuré. 

r ' ” ’ ~ Nos 
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Nos bons Ecrivains difent , fe dé - 
fouiller de fon propre jugement , de fa 
propre volonté , de fes biens: & il y en 
aplufieurs exemples dans la Pratique 
de laperfeéhon chrétienne. Lemefme 
Traducteur de Rodriguez dit aufli, 
fe dépouiller dejes habiis : Cependant 
David qui eftoit un fi grand Prince, 
oubliant tout d’un coup ce qu’il de- 
voit à fa gravité & à la majefté de 
Ton rang , je dépouilla de Jcs habits 
Royaux. 

A la vérité un autre Ecrivain fa- 
meux dit dans le figure: Il dépouilla 
cette férocité de tigre & de lion qui 
luy eftoit naturelle. Mais je doute 
que cela foit bien, & je croy du 
moins que fe dépouiller de la férocité 
feroit mieux. 

Aufli M. Huet qui joint la poli- 
tefle du langage avec une profonde 
érudition, dit dans fon Remerciment 
àl’ Academie: Il eft temps quejeme 
dépouille de cette timidité fcrupulcufe 
qui m’a fi long-temps fait appréhen- 
der de m’expofer au grand jour de 
cette célébré Compagnie. 

Ce que je. dis., au refte, ne regar- 
de que la proie; car en vers on peut 
dire fans difficulté, dépouiller avec 

l’ac- 
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Faccufatif, comme fait l’Auteur 
d ' A tkçl te. 

Avez^vous dépouillé cette haine fi 
vive. 

fi admirais fi Mathan dépouillant 
l'artifice. 

Il y a pourtant une phrâfe enpro* 4 
féquime paroifl affcz ufitée dans le 
fille Ecclefiàftique, & c'tft. dépouiller 
le vieil homme : Dépouillez, le vieil 
homme avec fes œuvres. On pourrait 
peut-éflre dire de mefm z, dépouiller 
les tnauvaifes habitudes > comme le dit 
• un des Traducteurs de S.Chryfofto* 
me : Faifons aujourd’huy un fer- 
ment folemnel de dépouiller ces per - 
verfes habitudes . 

' 

Ingénieux. 

C E mot ne fe dit pas indifférem- 
ment des perfonnes & des cho- 
fes : on dit bien , une piece Ingenieu* 
fe , une penfée mgcmeufe , urte raille- 
rie ingenieufe: mais on ne dit pas dé 
mefrne ; une perfûnne ingenieufe ,• 
v pour une perfonne fpirituelle. Une 
perfonne d’efprit : & ce feroit mal 
parler que de dire en general, Ôc 
abfolument un tel eft ingénieux. 
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M. Sarafin ne lailfe pas de dire 
dans l’Hiftoire du fiege de Dunker- 
que en parlant des Polonois : Cette 
nation méprife les périls que fa féro- 
cité luy fait fouvent ignorer: fa no» 
bleffe pourtant eft civile & ingenieu- 
fe. Mais il me fèmble que cela iè 
dit mieux d’une nation que d’une 
perfonne. 

On diroit bien cependant , en par- 
lant d’un Ecrivain délicat , d’un 
Poète tel qu’Ovideou Martial j c’eft 
un Auteur ingénieux i c’eft un Poète 
ingénieux ; peut-eftre , parce qu’alors 
on confond l’Ouvrage avec l’Ecri- 
vain , le Poème àvec le Poète. Ainfi, 
parce que la Jerufalem du Taffe eft 
une piece ingenieufi ; on dit : le Taffe 
eft un Poète ingénieux. 

■ On dit le mefmed’un bon Criti- 
que : & M. Coftar parle jufte en 
difant de M. Ménage : Je reconnois 
ce Critique ingénieux & fubtil pour 
un des plus f^avanshommes de noftre 
fiecle , & pour un de ceux qui fçait 
le mieux connoiftre 8c faire les belle* 
chofesen quatre oucinq Langues* 

. M. de S. Evremont dit de Lucien 
dans lemefme feus : Cet Auteur trait- 
te fes matières avec beaucoup d’efprit 

- & 
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& de delicatelie, il eft ingénieux 8c 
agréable. 

Cela fe dit d’un Ouvrier comme 
d’un Auteur, & M. de la Chambre 
dans l’EpiftreDedicatoire pour Y Art 
de connoiftre les hommes , cite les ta- 
bleaux de ce Peintre ingénieux , qui 
occupoient moins les yeux que l’ef- 
• prit ; & qui donnoient à penfer plus 
des chofes qu’ils n’en reprefentoient. 

Nous difons d’un excellent Ma- 
chinifte que c’eft le Machinifte du 
monde le plus ingénieux. Deforte 
qu 'ingénieux va plus à l’invention 
que jpirituely qui ne marque que de \ 

la pénétration , de la Subtilité, du 
difcemement. 

Ingénieux fe dit fans difficulté des 
perfonnes quand on y ajoufte quel- ™ 
que chofe , & qu’on y donne un ré- 
gime : vous elles ingénieux à vous 
tourmenter . Je voudrais bien , dit 
M. de Voiture, que l’envie de venir 
icy eût pris au Paladin : car je ne 
fçaurois l’appeller plus magnifique- 
ment ; & il faut avoüer que per- 
fonne ne peut eftre fi ingénieux que 
VOUS à luy trouver de beaux titres . 

Harangue* J# “ Un Auteur fort Spirituel & qui 

Dtmoshuc. d’une ma niere fort vive, dit, 

dans - 
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dans la Tradu&ion de la première 
Olynthienne : Politiques ingénieux 
à vous allarmer , rafleûrez-vous. 


S'il faut dire , 

C’est a vous a taire cela.: 
ou , c’est a vous de taire cela. 


L ’CJn & l’autre fe dit prefque 
également. 

C’eft au Prince a juger de Tes 
Miniftres. 

C en’eft point à nous de confide- 
rcrquel eft celuy que le Prince éleve 
pardeffus les autres. 

Ce n’eft pas à vous 4 preferire Pratique ie 

J !• . * V rv 1 lapcrfcftiO* 

des conditions a Dieu. ch«ie«m». 

Ce n’eft pas à vous de choifir 
quelles peines & quelles tentations 
vous devez foufïrir. 

Ce n’eft pas à, vous délire quelle 
charge & quelle fon&ion vous devez 
faire. 


Langueurs. 

C E mot ne lignifie pas des ma- 
ladies & des infirmitez en ge- 
neral; mais une efpece de mal qu’on 
appelle langueur: on dit, il eft mala- 
de de langueur j il a des langueurs ; 

ce 
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ce n ? eft pas une maladie réglée, ce 
n’eft qu’une langueur. Et ce ffrroit 
mal traduire cesendroits de l’Evan- 
gile, Sanans omnem languorem ; lofe 
infir mi taies ’ftofiras accepte, par ces pa- 
roles : Gueriflant toutes fortes de ma- 
ladies & de langueur si il a pris luy- 
mefme nos langueurs . 

Onpourroità la vérité fe ifervir 
du mot de langueur en parlant d’une 
maladie , •& dire par exemple ? la 
langueur du corps n’a point affbibli 
1’efprik Mais on ne diroit pas d’un 
Eomme qui eft "paralytique , ou qui 
a la pierre : les Médecins croyent fk 
langueur incurable : il eft guéri de 
fa langueur. Gela fe diroit biend’uire 
perfonne qui auront une ftéVre lènte 
ou ce que nous appelions propre* 
ment langueur & le Chevalier de 
Meré parle jufte en difatot du Ma- 
refchal de Clerambaut dans fes Gm~ • 
verfattons : Il y a plus de deux ans 
qu’il eft malade, & tant de Méde- 
cins qui l’ont veïï neTont pû gué- 
rir non plus que les Eaux de Bour- 
bon ; c’eft une langueur dont fon 
efprit ne fe fent point. ^ 

• r- y . 
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I L y a des perfonnes delicatesà 
qui ce mot fait mal au cœur , & 
qui feroient fcrupule de s’en ièrvdr ; 
il eft neanmoins françois, & nos 
meilleurs Ecrivai ns i’employent dans 
toute forte de ftile. Te croy pourtant 
qu’il convient davantage à un genre 
•d’écrire grave & ferieux, & que M. 
de Voiture pou voit s’en palïer dans 
une Lettre toute badine & toute gau- 
lante. 

M. de Vaugelas l’a employé dans 
-fon Quinte -Garce : fl y eut un 
Jiomme du pays qui s’offrit de luy 
montrer un chemin pour monter au 
haut du Roc, moyennant quelque 
ïecompenfe. Et un autre bon Ecri- 
vain dit dans l ’ Hiftoire de la ré Union 
du Portugal à la Cafitlie : Le titre de 
* Roy luy ftu couftrmépar lePapeAle- 
xandre Vf .moyennant xm petit tribut. 

C’eft à proprement parler , un 
terme de Capitulation. 

Construction vicieuse. 

U N de nos plus elegans Tra- 
ducteurs dit en parlant des 
Idylles de Theocrite: Je n’ay garde 
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de me flatter d’avoir attrapé ni mef. 
me approche de tant de beautés. Cela 
n’eft pas correét ; de tant de beautés 
eft bien conftruit avec approché, mais 
il ne l’eft pas avec attrapé qui a un 
autre régime. Il falloit dire pour 
parler regulierement:Je n’ay garde de 
me flatter d’avoir attrapé tant de beau- 
tés > ni mefme d'en avoir approché ’. 

Un autre Ecrivain célébré eft 
tombé dans le mefme inconvénient, 
en difant : Quoy que ce que nous 
avons dit prévienne & réponde a tou- 
tes les difficultés qu’on pourroit nous 
former fur cette matière. Car pré- 
venir n’a pas le mefme régime que 
répondre , & ne s’accorde point avec 
à toutes les difficultés. 

Le mefme Auteur dit ailleurs r 
Vous me direz que Jesus-Christ 
vous ordonne de vous haïr, il eft 
vray ; mais l’amour dont je vous ♦ 
parle , n’a rien qui combatte , ou qui 
ne s accommode avec cette haine qu’il 
vous commande d’avoir pour vous 
mefmes. Combattre & s* accommoder* 
ont des régimes differents ; & avec 
cette haine , ne peut fè rapporter à 
combattre , comme il fe rapporte à ne 
s' accommode. 


Ce 
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Ce que je dis eft conforme à la 
Remarque de M. de Vaugelas, la- 
quelle a pour titre , verbes regijfans 
deux cas mis avec un feul\ & ce n’eft 
qu’afin de l’éclaircir que j’ay rappor- 
té ces exemples. M. Chapelain n’el- 
toit paslà-deffus tout à fait du fen- 
timent de M. de Vaugelas, fous pré- 
texte que la trop grande régularité 
fait perdre quelquefois certaines li- 
cences en quoy confifte toute l’ele- 
gance des Langues. Mais M. Cor- 
neille qui a le gouft bon , & qui ju- 
ge fainement des chofes, eft d’un au- 
tre avis; & je ne puis me difpenfer 
de mettre icy une partie de fa Note 
tant elle me paroift raifonnable. 

Il y a , dit-il , des façons de parler 
contre la réglé qui ont très - bonne 
grâce , parce que l’ufage les a éta- 
blies. M. de Vaugelas les rapporte 
eft d’autres Remarques; mais il con- 
damne celle-cy : Ayant embraffé & 
donné la benedittion a fou fils. Cette 
licence de mettre deux verbes avec 
un feul cas, quoy qu’ils en regif- 
fent deux differents, ne fait point 
d’elegance dans la Langue, comme 
le prétend M. Chapelain ; elle fait 
une conftru&içn très vicieufe , & on 

ne 
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C ’E st ainfi qju’iî faut écrire - ce 
mot quand il lignifie fefte, re- 


pas, appareil de plaifir : Le Roy a 
fait un grand regai à Verfailles : on 
n’a jamais veû un tel régal. Vos 
Magiftrats, dit le nouveau Traduc- 
teur de Demofthene , vous accor- 
dent une nouvelle faveur , toutes les 
fois qu’ils ne vous retranchent ni la 
double obole pour le theatre, ni le 
regai ordinaire dans un jour de ré- 
joüiffance. 

Ceux qui écrivent régalé, durant 
ce petit regale, n’écrivent pas correc- 
tement. 

Regale ne fe dit que du droit qui 
appartient au Roy fur les Bénéfices, 
ou d’un jeu de l’orgue qu’on appelle 
voix humaine. On dit au refte regai 
félon l’ufage de là Langue qui veut 
que ces fortes de mots au mafculin 
n’ayent point à la fin dV féminin- 
Ainfi nous difons un Journal , un 
Vréfidial , un Original , un Mémo • 
rial y &c. 



permettre fi on 


veut écrire purement. 
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L E -premier eft plus régulier & 
plus ufité que le fécond. 

Je croirais àdirevray, dit M. Pa- 
tru dans fes Plaidoyers., opiner bien 
indignement de l'intégrité , de lk fa" 
geffe de cette augufte Compagnie, 
fi je n’efperois de trouver toute la 
proteérion qu’une bonne caufepeut 
juftement fe promettre. 

Ce. n’efticy , à dire vray-, qu’une 
pierre de fcandale. 

M. Di elpreaux parle de la forte 
dans fa T raduétion de Longin , qui 
eft un des meilleurs ouvrages: de 
noftre Langue. 

Et k dire vray , la nature ne fe^ 
montre jamais plus libre que dans- 
les difeours fublimes& pathétiques. 

Et à dire vray, l’Art n’eft jamais 
dans un plus haut degré de perfec- 
tion , que lors qu’il reffemble fi fort 
à la nature, qu’on le prend pour U > 
nature mefme. 

Les deux célébrés Académiciens 
que je viens de citer ne laiffent pas 
defefervir d 'a vray dire', & on peut 
* en ufer après eux fans difficulté. 
Nos privilèges dit rie premier $ 

ne 
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ne font a vray dire que de foibles 
amufemens. Et à vray dire ces hon- 
neurs leur font bien juftement deûs. 
Enfin les beaux mots, dit le fécond, 
fonti vray dire la lumière propre & 
naturelle ae nos pen fées. 

Quelques-uns de nos Ecrivains 
difent a dire le vray , & M.deVau- 
gelas l’employe dans fon Quinte- 
Curce : Quoy qu’à dire le vray les 
faineans n’ayent pas meilleur marché . 
dcleurdcftinée. M. Racine s’en /èrt 
dans l’Eloge de M. Corneille, auflfi 
bien queM. Huet dans fon Remer- 
ciment à l’Academie, en parlant de 
M. le Dauphin. 

A dire le vray , où trouvera-t’on 
un Poète qui ait poffedé à la fois 
tant de grands talens ? 

A dire le vray , nous voyons tous 
les jours fortir de luy des éclats & 
des rayons d’un naturel fi heureux. 

Je l'ay veû encore dans un Dif- 
cours de M. le Chevalier de Meré, 
& dans un Panégyrique de M.l’Abbé 
de la Chambre. 

Il y en a qui difent a direlaverite\ 
& M. Peliflfon parle de la forte dans 
les Chimères de Af. Jurieu: Auffi k 
dire U vérité > vos Auteurs prefque 
C ; . hori- 
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honteux de ces fauffes confequences, 
ne font que gliffer legerement fur 
ces deux paffages. 

Toutes ces maniérés de parler font 
bonnes ; & l’exemple de nos Maif- 
tres fait qu'on peut employer tan- 
toft l’une , tantoft l’autre , fèlo» 
l’humeur où l’on eft. Il y a pour- 
tant des endroits où l’une vient 
mieux que l’autre, & c’eft à l’oreille 
d’en juger. Par exemple, M. de la 
Chambre dit dans la Préfacé pour 
l’Efperance: A vray direaujji, c’eft 
de toutes les pallions celle qui eft la 
plus naturelle à l’homme. - Il eft vifi- 
blequ’tf vray dire aujfî, coule mieux 
que ne feroit, à dire vray aufji , ou 
a dire le vray , à dire la vérité aujfi. 

Indécis. : 

C E mot ne fe dit point des per- 
r onnes, & j’ay efté furpris en 
îi r ant dans un petit Ouvrage bien 
écrit: C’eft ce qui le pourrait faire 
prlïèr pour indécis , quoy qu’il n’y 
ait rien déplus ferme que luy clans la 
deffenfe de la vérité , quand il l’a re- 
connüe. 

. ** ' .1 v p . — y - 9 , ~ 

• % 

On dit feulement , le procez eft in-, 
deçis , l'affaire ejlindecife. Nousdifons 
. F en 
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en parlant des perfonnes ; irrefolu , in- 
certain , pour oppofer à decifif : un 
homme irrefolu ; un homme incertain , 
eft un homme qui ne fçait pas pren- 
dre Ton parti ; & qui ne décidé riem 

$’ E N PRENDRE A QU E L Q U* O N î 
. SB PRENDRE A Q.U EL Q.D U N. 

O N dit fort bien , je m en pren - 
dray à vous fi l’affaire ne réüflit 
pas; les Malheureux qui fe font atti- 
rez leur infortune par une mauvaifè 
Conduite , ont tort de s* en prendre 
aux Aftrcs. 

Je doute qu’on pût bien dire: je 
'me prendray à vous fi l’affaire ne 
réüflit pas; les Malheureux ont tort 
de fe prendre aux Aftres de leur in- 
fortune. 

Il y a des chofes en noftre Lan- 
gue qui ne fe difent que d’une ma- 
niéré & que dans un certain tour. 
Il n’y faut rien déranger : pour peu 
qu’on les veuille tourner autrement, 
on galle tout ; & ce qui elloit fran- 
çois ne l’eft plus. La phrafe dont il 
s’agit meparoift de cette nature, & 
je croy qu*en , doit eflre toujours 
mis devant prendre, quand on don- 
ne à prendre la lignification à' im- 
puter 
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P “ter : fi je perds mon procès, je 
m'en prendra y à vous ; c’eft à dire je 
vous imputeray la perte de mon pro- 
cès. 

Se prendre fans en ne fe dit que 
dans le propre, 8c attacher: 

fi je ne m' c fois pris à vous, je fe- 
rois tombé. Les gens qui fcnoyenr* 
fe prennent à tout ce qu’ils trou vent. 

Il y a d’autres phrafes dans noftre 
Langue où en eft fi neceffaire, que 
dés qu’on l’ofte, on change le fens: 
On en eftoit venu fi avant T dit M . de 
Vaugelas , qu’il falloir vaincre ou 
mourir. Cela fe dit dans le figuré; 
& cela veut dire que les chofès ef- 
toient fi engagées qu’il falloit vain- 
cre ou mourir. Mais fi on oftoit en, 
& qu’on dit, on eftoit venu fiavant; 
cela fe diroit dans le propre & ne 
marquerait que le lieu où l’on fe- 
rait arrivé. 

■ 3 ? rien puis plus, a tout une autre 
lignification que je ne puis plus : En- 
fin nen pouvant plus , il demanda à 
boire, dit leTraduâeur de Quinte- 
Curce. • Qui ofteroit en ôc dirait, ne 
pouvant plus, parlerait un langage 
barbare & ne fè ferait pas entendre. 

Je dis Le mefme de je ne fç ay où 

F z fen 
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f en fuis, qui fignifie autre chofeque, 
je ne fçay où je fuis. 

Il nous en prend bien : il nous en 
prend mal, aurait tout un autre fens,* 
fi en eftoit retranché > aufli ne le re- 
tranche t’on jamais. ' 

Homeiies d* Prenez earde que vous n’ayez , 

»e au peuple évité ce danger, pour retomber dans 

i’Awwcbe. P ’ r 

un plus fafcheux , & qu il ne vous 
en prenne comme au démon de l’E- 
vangile. 

' L’Auteur des Reflexions fur l'u- 
fage prefent de la Langue a fait unç 
bonne Remarque fur je tenir là , s'en 
tenir là t qui eft dans l’efpece de la 
mienne. On dit par exemple, il fè 
tenoit à la corde : il me prit par mes 
habits & fe tenoit à moy : tenez- 
vous là, attendez-moy. Et dans un 
autre fens on dit, je m en tiens à ce 
que vous me dites. Les fentimens 
font partagez, on ne fçait à quoy s' en 

« » ps • • ! , * 

tenir. 

Il eftvifible que la différence des 
deux fens ne vient que de ce qu’on 
ne met point en au premier tenir , 

& qu’on le met au fécond. 

Après tout pour revenir à noftre 
Remarque qui me femble juftë , il 
faut avouer que quelques-uns de nos 

jneil- 
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meilleurs Ecrivains ne l’ont pas tou- 
jours fuivie exactement: & c’eft ap- 
paremment, parce qu’ils n’y ont pas 
pris garde. 

* j • , , „ • : .t . 1 . - i l. ,i t v ,.1* ; * 

Il ne fe faut prendre du dérègle- 
ment qu’on remarque dans l’Ordre 
Monaftique qu’à l’infidélité desRe- 
• ligieux. 

Hobbes le plus grand genie d’An- 
gleterre depuis Bacon, ne fçauroic 
fouflrir qu’Ariftote ait tant de cré- 
dit dans la Théologie , & il fe prend 
à Tes fubtilitez de la divifion de l’E- 
glife. 

J’avoiie qu'en ne feroit pas bien 
suffi dans ces deux phrafes, de la 
maniéré qu’elles font tournées -mais 
je croy qu’il les falloit tournerd’une 
autre façon, & qu’à moins de cela 
elles ne font pas trop françoifes. 


Cadavre, Corps mort. 

r * ^ * •>*••{* 
f!’** ^ 1 ff) , r vn .7 -V? v. ? 

I L eft bon de les diftinguer. Cada- 
vre fignifie proprement un corps' 
mort qui tourne à la pourriture & 
qui commence à fentir mauvais. 
Par exemple, le cadavre fut déterré 
& jetté à Ja voirie. Ce feroit mal 
dit le jour d’une fanglante bataille : 
toute Ja plaine demeura couverte de 

F 3 coda» 
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cadavres ; il faut dire de corps morts : 
Il fe fit là un fi grand carnage, dit 
le Tradu&eur de Quinte -Curce, 
que la place en eftoit toute couverte 
de corps morts . On met quelque- 
fois, de morts , fimplement ; 8c M* 
Charpentier dit dans X Eloge d Age- 
Jilaas: On voyoit la terre toute cou- 
verte de fang 8c de morts. 

Le nouveau T radufteuf de Perfe 
& de Juvenal, n’a pas mal placé 1 ca~ 
davre en deux endroits. 

Courons vifte fouler aux pieds le 
cadavre de Sejan , il eft expofé fur 
le rivage. 

Il traverfe comme il peut la mef 
toute teinte du . fang de fes foldatsj: 
les cadavres ffotanslur les eaux l’ar- 

reftent dans fa fuite. 

.... jaj 

Regarder en pitié'. 

\ o '• 1 j( J AC i J 

L ’U s a g e qu’on a fait de cette 
phrafe en ridicule , fa prefquè 
décriée. Elle emporte maintenant 
mépris 8c fierté autant que çompap 
Jion. Un homme qui fe croit fort 
habile & qui eft entefté de fon mé- 
rité , regarde le refte du mondes* 
pitié- 
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u4ux convcr fat ions mefneil trouve 
a reprendre , 

Ce Jour propos trop bas poser y daigne 
defeendre , 

Et les deux bras croifez, , du haut 
de fon efprit 

Jl regarde en pitié tout ce que cha- 
cun dit . 

Les Femmes de la Cour & du 
grand monde regardent en pitié les 
Provinciales & les Campagnardes : 
mais les perfbnnes charitables ne re- 
gardent point en pitié les pauvres & 
les malheureux , ils les regardent 
avec un œil de pitié ; & ce pere de 
l’Evangile dont le fils eftoit pofledé 
d’un démon furieux, s’expnmeroit 
peut-eftre malenfrançois, s’il difoit 
à Noftre Seigneur , regardez, mon 
fils en pitié , comme desTradu&eurs, 
modernes le luy font dire. 

Extinction. 

O N a toujours dit extinSHon de 
la chaleur naturelle, extinction 
de voix ; mais ce n’efl: que depuis 
quelques années qu’on dit extinClion 
de raifon , extinüion def intiment, g r<. 
Encore n’y a-t-il que quelques Ecri- 
F 4 vains 
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vains qui parlent de la forte : C’efl 
une extinCtion entière de raifon , que 
<le vivre en repos fans fe mettre en 
peine de ce qui arrivera apres la fin 
de la vie. 

Une telle extinCtion des fentimens 
de la nature y épouvante. 

Ils feront plus à leur aife dans le 
Monafterc, qu’ils n’eftoient dans le 
fiecle; ce qui eft précifement la 
ruine du deffeindeleur retraitte, & 
YextinCtion de l'efprit de penitence . 

Ils fe trouveroient dans la diffipa- 
tion, dans la fécherefïe, & par des 
fuites neceffaires dans l’endurcifïe- 
ment, dans l’infenfibilité du coeur 
& dans Y extinction de tente pieté. 

fe connois des gens qui ne s’ac- 
commodent point de ces phrafes & 
qui font fcrupule de mettre extinc- 
tion à tout indifféremment dans le 
figuré. Ils diroient neanmoins fans 
peine ; YextinCtion d' une famille 3 Y ex- 
tin Cl ion d'un droit y YextinCtion d'une 
rente y Y extinCtion d'une charge y Y ex- 
tinCtion d'une penfon 3 Y extinCtion de 
l'herejîe . 

On ne dit point dans le propre, 
Y extinCtion d'un grand incendie fe fait 
difficilement , quoy qu’en dife le 

DiCiion- 
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Dictionnaire univerfel : on dit , un 
grand incendie s’éteint difficilement. 

Ce qu’ajoufte le mefme Diction- 
naire, que les fermes du Roy s’aju- 
gent a l’exiinCtion de la chandelle : 
& qu’on fulmine les excommunica* 
tions a L’extinClion de la chandelle , eft 
bien remarqué ; mais il falloit obfer- 
ver encore que c’eft comme un mot 
d’Art, & que hors de là on ne dit 
point , Yextinliion de la chandelle , 
Y extinCtton d'un flambeau , en par- 
lant d’une chandelle éteinte , d’un 
flambeau éteint. Ce feroit parler 
allemandque de dire: j’ay leû toute 
la nuit jufquVi l’extinCtion de ma 
chandelle. 

• ~\ "• J 7 . V * - 

Aile. R, venir au devant 

de quelqu'un. 

. * - 

G E l a ne fe dit bien que quand 
il s’agit de faire honneur ou 
amitié à quelqu’un : les Sujets vont 
au devant de leur Prince, un fils va 
au devant de fon pere, un ami au 
devant de fon ami. Mais un fou qui 
court les champs, & qui fe rencon- 
tre fur le chemin des gens qui paf- 
fent , ne vient point au devant d’eux. 
A infi ) e ne traduirais pas , occurrerunt 

. FS « 
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et duo h abattes Damonia , en ces ter- 
mes :Deux Polfedez vinrent au devant 
deluy. Les démoniaques ne font pas 
d’ordinaire fort civils ; & ceux - cy 
venoient , non pour luy faire hon- 
neur, mais pour luy faire des repro- 
ches. Ils le rencontrèrent ou vinrent 
à luy , mais ils ne vinr ent point au de- 
vant de luy. 

A la vérité on dit encore aller an 
devant dans une occafion qui ne 
marque ni honneur ni amitié 5 & 
c’eft aller au devant de l’ennemi t 
Celâr alla au devant de Pompée* 
Mais cela ne convient pas aux deux 
pofledez de l’Evangile. 

Maison des champs* 

MAISON DE CAMPAGNE. 

C ’Est la mefme choie, avec 
cette différence , que le fécond 
eft plus noble que le premier. Un 
bourgeois va à fa maifon des vhampsy 
un homme de qualité va à fa maifon 
de campagne : & un de nos Hifïo- 
riens ne parle pas ce me femble fort 
poliment, quand il dit que le Chan- 
celier de l’Hofpital s’eftoit retiré du- 
rant la guerre dans fa maifon des 

champ* 
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champs. D’autres Ecrivains ont un . 
peu plus de politeflè. 

Il fut trouver le Commandeur à 
Simanques en une maifon de cam- Borgi*. 
pagne qu’il avoit à deux lieiies de 
Vailadolid. 

Cefameux Monaftere établi autre- 
fois, dit-on, par Philippe Augufte, P““[ d f A,< 
qui y fit baftir une maifon Religieu- 
fe ; ddtiné enfuite par Antoine Ar- 
nauld Avocat au Parlement de Paris, 
pour un lieu propre à élever là nom-> 
breufe famille Se à en faire là maifon 
de campagne. ; 

L’Auteur de oe iècand exemple’* 
en donnant une maifon de campagne 
à un Avocat du Parlement de Paris, 

Içait mieux vivre & mieux parier 
quel’Hiftorien qui ne donne qu’une 
maifon des. champs à un Chancelier 
de France. Car œ que j’ay dit d’a- 
bord ne regarde que da -petite Boiu> 
geoifie. Les .célébrés Avocats peu- 
vent tenir rang parmi les gens de 
qualité: ou fi on les met dans le nom- 
-bre des Bourgeois, on doit les re- 
garder comme desBouigeois diftin- 
guez, fort élevez au delfus du Peu- 
ple , par la noblefle de leur employ ; 

J 6 & 
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& femblables en quelque façon aux 
Bourgeois de T Ancienne Rome. 


t’ 




Entamer. 
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Emotfe dit élégamment dans 
li. figuré : il s’eft lai(Té entamer ; 
pour dire qu’on a découvert les (en-. 
' " timens dequelqu’un, & qu’on en a 
pris des avantages fur luy. Ne vous 
kiflez point entamer ; c’eft à dire, 
ne fouffrez pas qu’on vous pénétré, 
ou qu’on vous gagne. 

■v 11 fedit encore par rapport à l’au- 
torité ou au caraétere du Miniftre 
d’un Prince : Dés qu’un Ambafla- 
deur fe lai (Te entamer , il eft perdu; 

V ' c’eft à dire , dés. qu’il foufïre qu’on 
. luy retranche quelque chofe des hon- 
neurs qu’on luy doit, ou qu’on ne 
luy accorde pas ce qu’on luya promis. 

Entamer fe dit dans un fens plus 
commun, quand il s’agit defcience: 
entamer une queftion : entamer le 
difeours ; pour dire, commencer à 
difputer , à difeourir. Après tout, 

mariera» • M. Arnauld ayant ainfi pris fes pré- 
Vwie». . caut j ons & fe S mefiires pour venir 

• au fait , commence à V entamer dans 
le chapitre ip.de (on volume.. 

Mais il fe dit fur tout en matière 

"* ~ ~' 7 ’- de 
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de négociation ; & le Cardinal Ma- 
zarin l'employe fou vent dans lès 
Lettres qui contiennent le fecret de 
la paix des Pyrénées. 

Nous convinmes de nouveau que 
pour gagner temps, M. de Lionne 
.& le Secrétaire d’JËtat Coloma tra- üjt 
vailleroient à donner la forme ne- 
ceffaire aux choies dont nous eftions 
tombez d’accord , & mefme qu’ils 
entameroient certains points. 

Jevousdirayconfidemment, afin 
que leurs Majeftez feules en ayent 
connoiffance , qu’il me déplaift de 
ne le voir pas fi relolu qu’il lèroit à 
fouhsiter , pour entamer de grandes 
chofes : c’eft de Don Loüis de Haro 
que parle le Cardinal. 

MANIERES D I PARLER BASSES. 

L E s locutions baffes ne le peu- 
vent foufïrir en noftre Langue 
dans les difcours graves 8c fërieux ; 

& il y a lieu de s’étonner que de 
•bons Auteurs en laiffent échapper 
quelques-unes qui font entièrement 
contre la nobleffe du ftile. 

Un de nos meilleurs Ecrivains 
dit, en traduifant un paffagede S. 
Auguftin : Mais yous, Seigneur , 

qui 

*♦ ^ Ÿ * 
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qui eftes tout à Ja fois & le Dieu 
des vengeances & le Pere des mife- 
ricordes, vous efiiez, à nos notifies y 
comme un maiftre qui pourfuivoit 
fes efclaves. 

Cette phrafe, vous eftiez, k nos 
trouffes, ne convient pas ce me fem- 
ble à la Majefté Divine. Elle ne 
laiflfe pas d’eftré bonne quand elle 
eft bien placée , fur tout en fait de 
Satyre : Et l’Hiftorien du Cardi- 
nal Commendon pour peindre une 
terreur paniquera dit fans baflelfe: 
Ils croyoient voir à toute heure 
l’Empereur a leurs trvuffes , pour les 
charger. 

Un autrede nos Ecrivains dit dans 
la Préfacé de l’Hiftoire d’un Con- 
cile : Ayant mis toute fon adreffe à 
luy tirer les vers du nez , , il ne peût 
jamais tirer de luy que des réponfes 
generales. Tirer les vers du nez, eft 
bien bas à l’entrée d’une Hiftoire 
Ecclefiaftique. C’eft tout ce qu’on 
pourroit fouffrir dans une piece co- 
mique ou dans le difcours familier, 
Tirer des réponfes qui vient enfuite 
eft apparemment une répétition en 
grâce ; mais je crains que ces deux 
tirer ne déplacent aux perfonnes de 


^ «/ - • ^ r 

bon gouft, & que l'Auteur feule» 
foit •Content*' > 

Tordrele nez, à la Poétique d’A- 
riftote,dont fe fert- un nouvel Au- 
teur, n’eft gueres plus noble, que 
tirer les vers du nez,, ‘ 

Le-mefme Ecrivain dit que lé * 
prince des Poëtes Italiens avoit la 
langue bien pend ni'. Il faut avoüer 
que l’expreffion eft un peu bafle, 
mais il faut convenir en mefme 
temps , qu’à ces deux ex pre (fions 
prés , tout l’ouvrage eft écrit avec 
beaucoup de politeffe & de pureté. 

Car pour ce que dit l’Auteur : Que 
les Académiciens de Florence pré- , 
tendoient eftre en droit de faire pœff ir 
par l'étamine tous les ouvrages de 
quelque réputation qui leur tom- 
boient entre les mains ; il le racorru 
mode âu(fi*toft en ajou fiant " Que 
c’eftok pour cela qu’ils avoient pris 
le nom cF Académiciens de laCrrtfca, 

-qui fignifiedu fon , & pour leur de- 
vife un far. Sans ce corre&if faire 
pajfer les ouvrages l'étamine atiroit 
quelque chofe de bien populaire. 

D’autres Ecrivains difent fuivrefk 
'pinte: quelque noble que foitpeut- 
eftre cette expreffion dans fon origi- 
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ne, elle n’eftplus gueres que dudif- 
cours familier.Mais mettre lapuceal'o - 
r/tlle dontfe fert un de nos Hiftoriens 
efl encore plus bas : La difpofition 
du Prince leur mit la puce a L'oreille • 
Prier quelqu'un de fon deshonneur 
n’eft pas noble, & le mefme Hifto- 
rien qui employé cette phrafe oublie 
un peu la dignité du ftile hiftorique : 
Il falloit donc , dit il , ufer de furprife 
à leur égard , & difpofer les Légats à 
fervir eux-mefmes d’inftrumentà la 
fupercherie; ilyavoit encore moins 
d’apparence à leur en faire la propo- 
rtion , parce que c’eûft efté les prier 
de leur deshonneur . 

Mettre le s fer s au feu eft une phrafe 
eticore aflez ba/Te : le Traducteur 
de Quinte - Curce n’a pas laiffé de 
l'employer faifant parler Alexan- 
dre : II. ne s’agit plus de chaftier 
les paroles de là langue, on a palTé 
aux mains & aux coufteaux ; oüy , fî 
yous me tenez digne de foy, Philotas ' 
en a mis les fers au feu; illesaaigui- 
fez pour me les plonger dans le fein. - 
Outre le peu de noblefle qu’il y 
a dans. Phi lot as en a mis les fers 
au feu, il y a quelque chofe d’ob- 
feur dans,// les aaiguife^^ qui fe rap- 
- • * " ports 
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porte à confie aux & qui Terrible Te 
rapporter ïfers } comme au plus pro- 
che. 

Le mefme Ecrivain dit: la victoi- 
re nous tend les bras , nous y tou- 
chons du bout du doigt. Ce nous^ 
touchons du bout du doigt a peu de 
noblefTe & ne Te peut louffrir que 
dans la converfation ; non plus que 
luy promettant merveilles, qu’il dit 
aufli. Je mets prefque dans le mefme 
rang faire des merveilles : Comme 

on fut arrivé à un bois où les Bar- 
bares s’eftoient mis en embufeade, 
il fit des merveilles . Cette locution 
toute magnifique qu’elle paroift, eft£££' ** 
bafle , non feulement en vers, com- 
me l’a remarqué M. Ménagé, mais 
auffi en profe. 

Faire les dégonflez, n’eft pas plus 
noble : Ceux qui eftoient n’ague- 

res tributaires des Affyriens & des 
Perfes , font maintenant les dégonflez, 

& méprifent les rich elles de l’ Afie. 

Il me femble encore que tout ce qui 
fentles façons de parler proverbiales 
ou qui en rappelle l’idée , fe doit évi- 
ter dans un ouvrage poli & ferieux. 

On dit par exemple proverbiale- 
ment; il efl plus heureux que fage ; 

gui 
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qui trop embrafe mal efireint . Et c’effc 
pour cela que je ne voudrois pas dire : 
Ce confeii fut aujji heureux que fage * 
C’eft une erreur de penfer efireindre 
plus qu'on ne peut embrajfer. Je fçay 
bien qu’un proverbe peut quelque- 
fois trouver place dans des pièces 
ingenieufes, & les Lettres deM. de 
Voiture nous en fourniffent de rares 
exemples ; car jamais perfonne n’a 
mieux fceû que luy 1 art de mettre 
un proverbe en ceuvre. Je n’ay gar- 
de auffi de condamner cet ufage j &c 
ce n’eft pas ce que je veux dire, en 
rejettant d’une hiftoire ou d’un dis- 
cours d’eloquence , ce qui fient les 
façons de parler proverbiales. . , ^ 



ÏH-COMT 1 AÏS ANT, T 

Incomplai S A N C E. 1 ■' 


/ j r, ; ^ ~ 

C Es deux mots font dans les 
Oeuvres diverfês deM. le Mar- 
quis *** : U incomplai fane e 8c l 'ha- 
bitude qu*on s’efl faite à juger mal 
des ouvrages d’autruy, peut bien 
faire de mauvais j uges. 

Je me retraite tout incomplai fani 
que je fuis. C’efl le cara&ere du bel 
efprit d’eftreun peu fier, un peu ja- 
loux, & fort incomplaifmt. 

Avec 
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Avec la permiffion de M. le Mar- 
quis *** que je n’ay pas l’honneur 
de connoiftre A: qui ne veut pas 
eftre connu , incomplaifant & rncom - 
pUifance ne font point françois ; & 
je doute que Ion autorité les fafïb 
p a (Ter. Il a bien la mine de les dire 
tout feul ; ou fi d’autres que luy en 
nfënt jamais, ce fera apparemment 
ceux qui difent interrompu , mcba - 
rttabïe , infurprcnable , Je leur 

confeiüe de dire encore înexaït, inè* 
xaBitude , intimidation , incvntradi» 
Bien, qu’un de nos Grammairiens ap- 
prouve tneomB dont fe fert un 
nouvel Auteur ; in éloquent de rndili- 
gent dont Montaigne s’eft fervi; i«- 
coupable 3 que j’ayVeû dans FHiftoi- 
re d’un voyage fait aux Indes : enfin 
inconduite quej’ayleû quelque parti 
Qu’on palïê fous filence les incon~ 
^«/Vcrperfonn elles de quelques-unes. 
C’eft ce me ftmble au fujet des 
Dames de Remiremont que cela (c 
dit. 

Lapide*. . 

C E verbe en noftre Langue n’a 
lieu au fenspropre que dansdeux 
occafions; quand il s’agit du fuppli- 
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ce dont les Juifs punifïoient de cer- 
tains crimes félon laLoy deMoyfe; 
ou quand il s’agit de la mort des 
Martyrs. Ainlï nous difons qu’une 
femme adultéré eftoit lapidée par- 
mi les Juifs : que la chafte Sufanne 
eût efté lapidée lî Daniel n’eûft en- 
trepris là défenfe. Nous difons que 
le Prophète Jeremie fut lapidé eu 
Egypte : que les Juifs lapidèrent S. 
Eliienne hors des murs de Jerùfaienn 
mais nous ne dirions pas en parlant 
d’un homme qu’on auroitpourfuivi 
à coups de pierres & qu’on aurait 
tué, il a efté lapidé . Et les Traduc- 
teurs du nouveau Teftament quidi- 
fent : Les vignerons s’eftant faifis 
d’eux, battirent l’un , tuèrent l’au- 
tre, & en lapidèrent un autre, ne 
parlent pas jufte. • f * 

•J’ay dit que dans le propre typideç 
n’eftoit bon qu’à exprimer le fup- 
plice des criminels ou le martyre des 
Saints; car dans le figuré nous nous 
fervonsde ce mot élégamment en 
converfation : Sijefaifois cela on me 
lapider oit : je me ferais lapider pour 
vous. 






Desa- 
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D ES A BUSEMENT. 

C E mot qui répond aux dcfengano 
des Efpagnols, a efté hazardé 
par le Secrétaire de T Academie fran- 
çoife dans la Tradu&ion de Rodrir 
guez , avec le correctif que les fages 
Ecrivains ne manquent jamais de 
mettre aux mots nouveaux : Lors 
qu’un homme du monde fe réduit 
à une forme de vie plus chrétienne 
& plus réglée qu’à l’ordinaire , on a 
accouftumé de dire qu’il eftdefabu- 
fé ; & ce defabufement , fi l’on peut 
parler ainfi , eft un des principaux 
avantages que nous devions eflayer 
de tirer de l’oraifon. 

Il feroit à fouhaiter que le Public 
receût defabufement ; c’eft un mot fait 
félon les réglés & dans l’efprit de la 
Langue ; c’eft un mot harmonieux & 
qui contente l’oreille. Enfin, c’eft un 
mot commode&mefmeneceflaire en 
quelques rencontres. Du moins fins 
defabufement on ne peut traduire mot 
à mot en françois ce titre d’un livre 
Efpagnol: Defengaho de losCortefanos » 
Je fçay bien qu’on peut prendre un 
autre tour, & donner à ce livre le 
tiare qu’a donné au fien un Homme 
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de qualité & d’efprit , encore plus 
illuftre par fcs enfans, que par Tes 
ouvrages ; Le Courtisan defiibnfé, 
C’eft toujours un foible de noftre 
Langue , de ne pouvoir rendre De- 
fingadio par un fubftantif. 

S'il faut dire > 

L_a toile d-u Tbmple sur 

DECHIRE', ou SE DECHIRA, 

Pour exprimer ce qui arriva a la 
PaJJion de Noftre Seigneur, 

S I quelqu’un avoit déchiréle voile 
du Temple, ce fêroit bien dit, 
fut déchiré : mais comme perfanne 
n’y toucha & que lachofeiè fit d’ellc- 
mefme , il faut dire fi déchira s & 
c’eft fort mal dit fut déchiré, Defoite 
que les Traduâeurs du nouveau 
Teftament qulavoient mis à la pre*- 
miereedition : Le voile du Temple 
fut déchiré en deux depuis le haut 
jufqu’en bas 5 ont eu raifon de met- 
tre à la fécondé : Le voile du T em- 
|>le fi déchira v 

S’oublier. S’oublier soy-mesmi. 


A Regarder les chofes de prés 
£ oublier y & s * oublier fiy-mcfi&e 

n’ont 
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n’ont pas toûjours la mefrne fignifi- 
cation. Le premier le prend d’ordi- 
naire en mauvaife part, & lignifie, 
comme nous avons ait ailleurs, man- 
quer à Ton devoir , perdre le refpeét, 
fe tailler aveugler par la bonne for- 
tune : Elle s'efi oubliée ; vous vous 
oubliez, ; le méchant s'oublie dans la 
profperité. 

Le fécond fe prend prelque toû- 
jours en bonne part , & fignifie le plus 
fouvent, renoncer àfes interefts,ne 
fe point mettre en peine de foy : Il 
s’eft oublié luy-mcfme pour le lèrvice 
de fon ami îles perfonnes genereufes 
s' oublient elles-mefmes quand il s’agit 
de fecourir les malheureux. 

Oubliez, vous vous-mefmes > ditM. 
t’Abbé Regnier dans fon Rodri- 
guez , oubliez le foin de ce qui vous 
regarde & abandonnez vos projets : 
& plus vous vous oublierez, vous mef- 
me pour vous fouvenir de Dieu, 
plus il aura foin de vous. Lezeledu 
falut des Ames & de la plus gran- 
de gloire de Dieu* dit-il encore, les 
tranfpôrtoit de telle forte qu’ils s' ou- 
bliaient eux-mejmes pour ce fujet. 

J’ay dit le plus fouvent ; car s'ou- 
blier foy-mefme peut avoir quelque- 
fois 


t 
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fois un mauvais fens, & nous en 
avons un exemple dans la Traduc- 
tion de Longin : Ces Héros de l’an- 
tiquité fortis de l'Ecole de Socrate 
s'oublient quelquefois eux- mefines,juf- 
qu’àlaiffer échapper dans leurs écrits 
des chofes baffes & puériles. 

L’Auteur des Lettres chrétiennes 
fur la necejfité de la Ri trait te parle de 
la mefme forte au fujet des Preftres 
& des Ecclefiaftiques efclaves de la 
faveur & du monde : Ils s’égarent 
& tombent tous les jours dans mille 
erreurs ; ils s'oublient eux-me fines. 

J ’ay veû encore s'oublier foy-mefine 
en mauvaife part , dans une Oraifon 
funebrede Loüisde Bourbon Prince 
de Condé, où l’Auteur après avoir 
dit qu’avec de fort grands fuccez , il 
eft difficile de ne pas s’éblouir & de 
ne pas fortir des bornes de la modé- 
ration humaine, ajoufteces paroles: 
Vous fçavezle danger qu’il y a de 
s'oublier alors foy-mefine , jufqu’à de- 
venir l’adorateur de foy -mefme. 

Perturbateur. 

G Emot ne fe joint pas avec tou- 
tes fortes de chofes. On dit un 
perturbateur du repos public , un per - 

tur* 
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tm buteur de L’Etat , un perturbateur 
de l’Eglife : mais on ne dit pas , à 
mon avis, un perturbateur du Peuple, 
comme le difent de célébrés Traduc- 
teurs du nouveau Teftament, pour 
exprimer, avertentempopulum: Vous 
m’avez prefenté cet homme comme 
un perturbateur du Peuple. 

Perturbateur nefe met qu’avec ce 
qui peut eftre troublé, comme le 
repos public, l’Etat, l’Bglife : car 
l’ufage permet de dire , troubler le 
repos public , troubler L’Etat , trou- 
bler l’Eglife : au lieu que l’on ne 
dit point fimplement troubler le Peu-' 
pie ; quoy que l’on dife, exciter des 
troubles parmi le peuple. 

Recouvert, pour recouvre'. 

V Oicy comme parle au fujet 
de ce mot l’Auteur des Réfle- 
xions fur L’ufage prefent de la Lan- 
gue Françoife. On demande , dit ce 
Grammairien , s’il faut dire il recou- 
vrit la fanté, ou il recouvra. 

Je ne croy pas que perfonnehors 
luy fefoitavifé défaire cette deman- 
de: car pour peu qu’on fçachel’ufa- 
ge prefent de noftre Langue , on 
feait bien que recouvrir ne fe met ja- 
/ 7 r G mais 
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mais pour recouvrer ; quoy que re- 
couvert fc met fouvent pour recouvré 
félon la remarque de M. de Vau« 
gelas , laquelle porte que l’ufâge a 
établi recouvert contre la rai fon pour 
recouvré , & que ce mot eft bon fans 
difficulté , parce que l’ufage eft le 
Roy des Langues , pour ne pas dire 

le Tyran. 

A la vérité M. de V augelas ajouf-* 
te que dans une Lettre , ou quel-, 
que autre petite pièce , il mettrait» 
pluftoft recouvert comme plus ufité î 
mais que dans un ouvrage de lon- 
gue baleine il voudrait , tantoft dire 
\ recouvra, & tantoft recouvert ; Pua 
avec les gens de Lettres pour Cuis» 
faire à la réglé & à la raifon , & nç. 
pafler pas parmi eux pour un hom- 
me qui ignora ft ce que les en fan» 
fijavent : Vautre , c’eft à dire recou- 
vert avec toute la Cour, pour fatis* 
faire à l’ufage qui en matière de 
, Langue l’emporte toûjours par def- 
liis la raifon. 

; Il s’en explique tout de nouveau 
dans la Remarque peu s'eu eft fallu il 
Je ne doute point , dit-il, que. lors.- 
que l’on commença à dire peu se» 
e^i fallu, pour peu stn eft failli , lesr 

Gram- 
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Grammairiens de ce temps-là ne fif- 
fcnt les mefmes exclamations & le 
mcfme bruit, qu’ont fait ceux de 
noftre temps quand on a dit recou- 
vert pour recouvré ; mais on a eu 
beau invoquer Prifeien & toutes les 
Puiflances grammaticales, 1a raifou 
a fuccombé, de l’ufage eft demeuré 
le maiftre. Cammums errorfacit jus » 
difent les Jurifconfultcs. 

N’cft-ce pas une chofe plaifante 
après cela qu’un homme qui femelle 
de faire des Reflexions fur l’ufage 
prefent de la langue , & qui declar 
re dans fa Préfacé que l’ufage eft 
l'unique réglé qu’il a fuivie pour 
établir fes Remarques * condam- 
ne, recouvert , qui eft aujourd’huy 
bien plus ufité qu’iln’eftoit du temps 
de M. de Vaugelas, & me falfe ua 
procez parce que je m’en fuis fervi 
deux fois dans la vie de S. Ignace. 

Il eft vray que M. Corneille dit» 
qu’encore que l’opinion de M. de 
Vaugelas foit d’un grand poids, il 
ne voudroit pas employer indiffé- 
remment les deux participes recou- 
vré 8c recouvert, 8c qu’il diroic tou- 
jours recouvré ; mais ce qu’il ajouf* 
le fait extrêmement pour rooy : M. 
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Regnier Defmarais de l’Academie 
Françoife eft d’un fentiment con- 
traire , & fe feit de recouvert pour 
faire valoir l’ufage. Comme il fçait 
parfaitement noftre Langue , fon 
exemple peut autorifer tous ceux 
qui employent ce participe. 

M. Corneille pou voit ajoufter que 
M. Maucroix qui a tout le mérité 
d’un excellent Académicien fans eftre 
de l’Academie, ufeaufli de recouvert 
pour recouvré : De quoy m’ont fcrvi 
mes chagrins , dit-il dans fa Traduc- 
tion de S. Chryfoftome; je n’en ay 
recouvert ni mon bien ni ma fanté. 

On peut juger par ce feul endroit 
quel fonds il faut faire fur la plufpart 
des Reflexions ou Remarques nouvelles 
& critiques touchant la politejfe du 

Inscuition, Ecriteau. 

I L y a de la différence entre ces 
deux mots. Infcription eft ce qui 
s’écrit ou fe grave fur un maufolée , 
fur une médaillé , ou fur quelque 
autre monument, pour conferver la 
mémoire d’une chofe ou d’une per- 
fojjne. Ecriteau n’eft d’ordinaire 
qu’un morceau de papier ou de car- 
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ton , dans lequel on écrit quelque 
chofe en grades lettres pour donner 
un avis au publie. U infcription re- 
garde le prefcnt & l’avenir : Yecru 
teau ne regarde gueres que le pre- 
fent. Les tnfcriptions vontàlapofte- 
rité , les écrit eaux n’y vont pas. 

On a fait des injcriptions pour le 
Louvre : on a mis des infcriptions 
aux principales portes de Paris. On 
a fort difputé fi V infcription de l’Arc 
de Triomphe devoit eftre latine ou 
françoife: Deux hommes de lettres 
ont écrit là dedus avec beaucoup de 
capacité & d’elegance, l’un pour 
Y infcription françoife , l’autre pour 
Yinfcriptton latine. 

, On met un ecriteau à une mailbn 
qu’on veut vendre ou loüer : quand 
on pend quelqu’un en effigie , on 
met à la potence un ecriteau où eft 
écrit le nom & le crime du coupable. 

Selon ces diftinâions, ce n’eft 
pas , je croy , bien traduire les paroles 
latines de l’Evangile : Impofuerunt Mmh - 
fuper caput ejus caufam ipfius fcriptam: 

Hic est Rex Judæorum. mvc.ia 
Et erat tttulus cattja ejus infer ip tus : 

Rex J u d æ o r v m. Ce n’eft pas, 
dis -je, les bien traduire que de les 

G î ren- 
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rendre par celles* cy : Ils marquèrent 
le fujet de fa condamnation dans 
cette wfîription qu’ils mirent au 
defïus de fa tefte: C’est Jésus 
le Roy des Juifs: La cau- 
fe de fa condamnation eftoit mar- 
quée parcette m fer ip tien ; Le Roy 
des Juifs. Ce que Pilate fit mettre 
au defïus de la tefte de Noftre Sei- 
gneur n 'eftoit point une tuf ription>ct 
n’eftoit tout au plus qu'un ecriteate . 

Un de nos meilleursEcrivains par- 
le bien plus jufte dans une Harangue 
prononcée à l’Academie Françoife : 
Les ftatuës érigées dans les places 
publiques ; les inferip lions gravées 
fur les colomnes, font de glorieux 
monumens qui confervent la répu- 
tation & la merpoire des Princes. 
L’Auteur de YHiftoire des Oracles 
ne s'exprime pas moins proprement, 
lors qu’il dit que l’Empereur Juftin 
parmi toutes fes autres qualitez, prit 
celle de Souverain Pontife dans une 
infeription qu’il avoit fait faire pour 
la ville de Juftinopolis à laquelle il 
donnoit fon nom. Car enfin, c’eft- 
11 ce qu’on appelle ir.jcription . 

Au refie, en difant que les inferi- 
ptions regardoient la pofterité, j’ay 

parlé 
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parle des vraies tnfcriptwns> & j'ay 
voulu dire que d’elles^mefmes elles 
n’eftoiênt pas renfermées dans le 
temps prefent. Mais cela n’empefche 
pas que celles qu’on fait aux pom* 
pes funèbres des Grands ou en d’iu* 
très décorations publiques nô me.* 
ritent le nom d ’infcriptton , quoy 
qu’elles ne fe gravertt pàs toujours 
fur des tombeaux ou fur des colom- 
nes. Car enfin elles fe font pour cé- 
lébrer la mémoire des morts , ou 
pour illuftrer le mérité dfes vivans i 
& fi elles ne fe confervent pas dan* 
le marbre & dans l’airain , les ou- 
vrages des Sçavans & les hifloire* 
des Nations les font pafler aux fie- 
cles futurs., 

Ainfi la Pofterité verra toutes le* 
Infiriptijm qu’un homme d’el prit a 
faittes pourles obfequesde plufieurs 
Princes; & fur tout celles qui don* 
nerent lieu à un grand Prélat de di- 
re au fujet du fameux Prince de 
Condé : Jettez les yeux de toutes 
parts , voila tout ce qu’a pu faire la 
magnificence & la pieté pour hono- 
rer un Héros ; des titres & des 
inferiptions , vaines marques de ce 
qui n’eft plus. 

G 4 La 
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La mefme Pofterité recevra fans 
tloute d’autres infcriptions fort belles 
qu’un de nos célébrés Orateurs la- 
tins a jointes au Panégyrique du 
Parlement de Paris , pour marquer 
Je cara&ere des plus grands hommes 
de ce Corps illuftre. 

L'actiï mis four U fassii. 

’Es t une bizarrerie de noftre 


Langue que de mettre quel- 
quefois l’a&if pour le paffif, & c’eft 
en ces fortes de bizarreries que 
confifte l’elegance & la pureté du 
langage. Nous difons qu’un fruit eft 
bon * manger, qu’un bois eft propre 
à brûler i que de méchante viande ne 
vaut rien qu’à jet ter; pour dire, à 
ejire mangée à ejire brûlé , à ejire jet- 
tée, On ait de mefme qu’un homme 
eft preft à marier , preft à fendre : 
Cette ville fuperbe, dit un de nos 
meilleurs Ecrivains, plus propre à 
détruire qu’à humilier . Ce ne feroit 
pas parler élégamment ni purement 
que de dire : plus propre à ejire dé- 
truite qu’à ejire humiliée . 
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" . ' ' ’ REUSSITE. 

' 

C E mot eft allez nouveau & 
nous l’avons pris des Italiens 
quidifent: Rinjcita^far bttonav mala 
riufîcita. No lire réujjirhxyz frayé le 
chemin & l’a fait recevoir fans peine. 
Ilne fe dit proprement parmi nous 
que des ouvrages d’efprit: je vous 
réponds de la réujfîte de voftre livre. , 
J’ay encore plus de paffion de 
m’inftruire moy-mefme , quejen’ay 
bonne opinion de la réujfîte de mon 
ouvrage , dit l’ Auteur des Converjk - 
f ions fîtr la connoijfance de la pein- 
ture. 

On ne dit pas d’ordinaire la r suf- 
fît e d’une négociation, la réujfîte àt s 
Armes du Roy. En ces rencontres 
on fe fert plus du mot de fîtccés: Le 
fîtccés de la négociation: le fîtccés de» 
ArmesduRoy. 

On ne diroit pas bien quelaCon-’ 
juration des Espagnols contre la : 
Republique de V enife a eû une mau- 
vaifè reujfîte, au heu d’un mauvais 
fîtccés. On le pourroit dire du li- 
vre qui porte ce titre j mais on le 
diroit â faux. 

. Quoy que fîtccés fe dife plus des 

,.U P 5 gran. 
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grandes affaires que réujjîte j on ne 
îaiffe pas d’ufer de fuçcés en parlant 
d’ouvrages d’efprit : par exemple, 
je vous réponds du fuccés de voftre 
livre : -Andromacjuc a eû un for* 
grand fuccés. Nous parlions ainft 
avant que nous eûffions réujjîte , 8c 
nous pouvons encore parler demef- 
me : car un mot nouveau qui fërt 
à enrichir la Langue, ne doit pas 
abolir un mot ancien qui eft en ufa- 

ge> 

Il y a cependant une précaution a 
prendre en fè fervant du mot de [ac- 
cès quand on parle des pièces de 
Theatre : c’eft qu’on ne l’applique 
gueres qu’aux pièces graves & fe- 
rieufes ; du moins c’eft le fêntiment 
d’un de nos Maiftres. utudromaefut 
a eû un fort grand fttccés • Ce ne fe- 
roit pas fi bien dit î tes Plaideurs ont 
eû un fort grand fuccés j il faut dire, 
tes Plaideurs ont bien réüffi , ont eû 
une bonne réujjîte. 

MAÜVAH ARRANGEMENT. , 

E Xemple : J’ay appris la demiere 
graceque le Roy vous a feitte’, 
avec la plus grande joye du monde* 
Selon lefens , avec la fias grande joye 

du 
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du monde fc rapporte à fay apprise 
6c félon l’arrangement , à le Roy 
•bous a fatue. Il falloitdire, j'ay ap- 
pris avec la plus grande joye du 
monde , la grâce que le Roy vous à 
faitce : car la virgule qui précédé» 
avec la plus grande joye du monde , 
n’empefcHe pas l’équivoque , fur tout 
quand on parle. 

Les deux exemples fuivans ont le 
mefme défaut 8c peuvent fervir à 
faire voir , que fans le bon arrange* 
ment le di (cours n’eft point net. 

lîfautqueje raccommode le grand 
bruit que j’ay fait , par un grand 
JtlcHce. : . 

11 les conduit tous (Dieu) à la fin 
à laquelle ils font deftinez , par de» 
voyes infaillibles. t 

Le difcours ne ferait -il pas plus 
régulier 6c plus clair fi on difoit : Il 
faut que je raccommode paru» grand 
Jilence , k grand bruit que j’ay faitt 
Il les conduit tous par des veyes in» 
faillibles , à la fin à laquelle ils font 
deftinez. 

Il n’y a perfonne tant foit pett 
raifonnabie qui n’en demeure d’ac- 
cord , & je deffie mefme ks enne* 
mis de l’çsaétitttde, d’eftred’un axsa 

G € tre 
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tre fentiment. Je parle de ces gens 
qui crient éternellement contre la 
-jufteflfe du langage , ou parce qu’ils 
n’en ont aucune idée , ou parce qu’ils 
ne fe veulent pas donner la peine 
d’eftre exa&s ; & qui pour juftifier 
leur ignorance ou leur parefle , s’ef- 
forcent de perfuader que l’exaflitu- 
de du ftile diminue de la force du 
di (cours. 

Voicy encore un exemple ou deux 
du mauvais arrangement : Il ne fe- 
rait rien moins (le Solitaire) qu’un 
imitateur exaft , & un parfait fervi- 
teur comme il le doit eftre , s’il 
n’obfervoit tous les pas qu’il voit 
faire à J e s u s-G hri st, avec une 
application vigoureufe. Ces derniers 
mots avec une application vigourcujè 
ne feroierit-ilspas mieux placez apres 
obfervoit : s’il n 'obfervoit avec une 
application vigoureufe les pas qu’il 
voit faire à J e s u s-C hrist. 

. U ne fumt pas pour rendre une 
aftion indifférente , bonne & louable > 
que la fin à laquelle on la rapporte 
foit bonne. 

Le difeoursferoit plus net, ce me 
femble , fi bonne & louable eftoit im- 
médiatement après rendre, lise fuffit 
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pas pour rendre bonne & louable une 
attion indifférente , que la fin à la- 
quelle on la rapporte foit bonne. Car 
de la maniéré que les paroles font 
arrangées dans l’exemple, cela fait 
d’abord un peu d’équivoque & une 
efpece de conftru&ion louche , com- 
me fi indifferente fe rapportoit à ren- 
dre & non pas à aÜion . 

He&or fils de Parmenion > dit le 
Tradudeur de Quinte- Curce, entra 
dans un petit batteau plus chargé de 
monde qu’il n’en pouvoit porter. 
Plus ne feroit - il pas mieux après 
chargé ; & la conftruétion n’aur oit- 
elle pas quelque çhofe de plus régu- 
lier fi on difoit : Entra dans un pe- 
tit batteau chargé de plus de monde 
qu’il n’en pouvoit porter. 

Il A BON ESPRIT, 

Il a un bon esprit. 

L E dernier Te dit fort depuis quel- 
que temps; mais il femble que 
ce foit pour marquer la folidité & 
le bon fens, pluftoft que la vivacité 
& la pénétration. Il a bon efprtt , va 
plus aux fciences &à ce qui regarde 
l’étude. 11 a un bon efprit , va plus aux. 
affaires & à la conduite. L’homme 
r, • ' “ ~~ 1 “ dtf 
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du monde d’Hnmeil leur efprit, com- 
me parle un de nos Ecrivains, n’eft 
pastoûjoursbelefpnt, & n'en vatït 
pas pis pour cela. 

Respectable. 

C E mot eft nouveau ; mais il a 
eu toute la bonne fortune qu’un 
mot nouveau peut avoir. II eft né à 
la Cour , & ce (ont des gens du 
grand monde qui ont dit la première 
fois refpettable : un homme refpttta- 
ble , des perfonnes refpeftables . 

Cela s'eft dit d’abord dan sla con- 
verfation; enfuite dans les Lettres, 
félon la dçftinée des mots nouveaux 
qui paflfent d’ordinaire du difcours 
lamiiier aux Lettres familières que 
s’écrivent ceux qui font en commer- 
ce : & je me fouviens lors que rcf- 
peüable nefàifoitgueresque de naif- 
tre , d’avoir veû une Lettre bien 
écrite où il eftoit mis en œuvre 
fans nulle affeftation , au fujet d’une 
difpute qu’il y eût alors entre des per- 
fonnes fort raifonnables far les ter- 
mes & eft une & de refpeft.Lts uns pré- 
tendaient qu’on ne devoir pasfefer- 
vir du mot d’eflimetn écrivant à une 
pcrfonne de qualité * à une Duchefîè 
; _ par 
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parexemple. Les autres foûtenoient 
qu’on le pouvoir, en y joignant un 
terme qui marquaft la différence des 
conditions , que celuy-là tout feul 
feroit paroiftre trop égales ; c’eft à 
dire, en ajouftant le mot de refpctb 
àceluy d'eftime : & c’eftoitlefenti- 
ment de ia Perfonne qui écrivit la 
Lettre dont je parle, comme elle le 
fit entendre elle-mefme à l’illuftre 
Ducheflè à qui elle écrivoit : car 
elle luy écrivit en ces termes. 

„ J e vous fupplie, Madame, de ju- 
„ger. Quoy que ce foit en faveur de 
,,voflre qualité que mes adverfaires 
,, parlaient, je fuis feure que vous fe- 
rrez équitable; & je fuis bien trom- 
„ pée fi vous n’aimez pour le moins 
autant être eftimée que fimplement 
,, refpe&ée. On a du refpeéfc pour les 
„ perfonnes qu’on eftime , mais on 
*,n’eftime pas toujours celles à qui 
a, l’on rend le plus d’honneur. Et 
5, puis, Madame, puis que le mot 
,,d’f/?/»?*aunefigniîfication differen- 
te de rrfpeÜ , ne doit-il pas eftre 
permis de le mettre en ufage? Qu’on 
>? en in vente, un autre, ou qu’il foit 
j,deffendu à l’avenir d’eftimer ceux 
qui font au deffus , de nous. Enat- 

„ten- 
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“ tendant , comme je ne me tiens 
«point condamnée fi je ne la fuis par 
<c vous,& quej’efperenereftrepasje 
“ diray à tout le monde que vous 
« elles infiniment ellimable : j’auray 
« mefme la hardiefle de vous le dire à 
« vous-mefme, &jenevousafleûre- 
« ray jamais de mon refpeÜ , que je 
« ne faflè la mefme chofe de mon ejii- 
« me’yt arit je trouve dans le monde 
« des perfonnes refpeclables tres- 
,c mefellimables. 

Il a fallu* rapporter la Lettre pref- 
que coûte entière pour en venir à 
rejpeftablc& pour le trouver dans fa 
place. Le public l’a receû depuis fa.- 
vorablement, & nous le voyons au- 
jourd’huy dans les Livres. M. Ra- 
cine Ta employé dans la Tragédie 
à’EJlher» 

Que dis -je ? fur ce Throne ajjis 
auprès de vous , 

: DesÀflres ennemis, j'en crains moins 
• le courroux , 

j Et croj que vofire front prête a mon 
diademe 

Vn éclat qui le rend refpe&able aux 
Dieux mefme, 

m 
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M. de la Bruyere s’en eft fervi 
dans la cinquième édition des Ca - 
ratteres de ce Jîecle: Un homme de 
bien eft refpettablc par luy-mefme & 
indépendamment de tous les dehors, 
dont il voudroit s’aider pour rendre 
là perfonne plus grave & fa vertu . 
plus fpecieufè. 

Mais le premier peut'-eftre qui a ule 
de ce mot en uneoccafion im portan- 
te, c’eft un de nos Ambaflàdeurs, 
Homme d’efprit s’il en fut jamais, & 
aufli entendu dans le manege des af- 
faires que dans celuy de la Cour. Car 
comme on luy conteftoit à la Porte 
un honneur qui avoit efté accordé 
aux Ambaflàdeurs de France pen- 
dant la Regence d’Anne d’Autriche, 
il dit fierement & d’un ton railleur 
au grand Vilir : Le Régné de Loüis 
leGrand eft du moins aufli rcfpeclablc 
que là Minorité. 

Apres ces exemples, je n’ay pas 
fait de difficulté d’employer moy- 
mefme rcfpettable , en traduifant dans 
les P en fées ingenieufes un endroit 
de Pline le jeune : Vous eftiez plus 
grand que tout le refte des hommes, 
dit ce Panegyrifte à fon Prince, fans 
que voftre grandeur rabaifîàft per- 
fonne. 


I 
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Tonne. Chacun n’avoit pas moins 
d’autorité devant vous, qu éloigné de 
vous } fi ce n’eft que plufieurs de- 
venoient plus confîderables & plus 
rtfpcttables par la considération 8c 
par le refpeéfc que vou6 témoigniez 
avoir vous-mefme pour eux. 

* - I ; a! . V 

■ ■ r ~ è „ * ,f . - fs * • 5 • -T « v ,,* V y * z 7 l T 

Si en écrivant à une pérfinne 
qui ejt au dejfws de nous , 
on peut ufer du mot 
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Q U 6 Y que la Lettre dont je 
viens de parler , décidé prefque 
la queftion, ü ne fera pas inutile de 
l’examiner un peu : & il faut pour 
cela commencer par rapporter ce que 
répondit la Duchefle à qui la Lettre 
fut écrite. Voicy fa réponfe fur lé 
point dont il s’agit. 

,, Je me trouve fi heureufe, Mada- 
„me , qu’une perfonne d’aufii bon 
,, gouft que vous elles , me dife 
„ qu’elle m’eflime , que j’abandon- 
,,nerois volontiers les interdis des 
„ dignitez pour vous l’entendre dire 
„ plus d’une fois. Je fens tnefme 
t, mon amour propre fi fort d’intelli* 

gence 
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Agence avec vous , qu’il n’y a plus 
,,que l’envie que vous avez de fça- 
, j voir mon fêntiment, qui medon* 

„ ne le courage de vous avoütr» que 
„ fi lebon fenseft pour vous, fuit* 
,,ge eft contre, d’écrire à une per- 
,, fonne au deflus de nous que nou* 

, , l’eftimons. I! me femble qu’en luy 
„ marquant que nous avons des fenti- 
j, mens particuliers pour elle, on peut 
„ faire comprendre aifément quel’*. 
tojhme s’y trouve renfermée: & j’ay 
„oüi dire qu’il y avoit plus dedeli- 
m „ este (Te à faire plus entendre qu'on 
„ ne dit. Mais , Madame, ne vous re- 
„ pentez point de ce qui m’a fait tant 
„ de plaifir : l’idée que j’ay de mon 
„ peu de mérité m’auroit peut-eftre 
„ empefehé de découvrir ce qui m’eft 
„ fi avantageux , fi vous l’aviez expli- 
,, qué avec plus d’obfcurité. 

Cette réponfe toute enveloppée 
qu’elle eft, fait voir clairement que | 
le mot d'eftime n’accommodoit pas la 
Ducheflè , & qu’elle en fut rnefme 
unpeubleffée : mais fa dignité ou fa 
fierté luy joua en cela un mauvais 
tour , fi j ’ofe parler de la forte. 

Il eft certain , qu 'eftime tout fêul 
n’eft pas affez civil ni allez refpec- . 

tueuxj' 
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tueux ; mais ce mot accompagné & 
fôûtenu de quelque autre mot qui 
le releve, n’a rien de choquant; fur 
tout quand on eft un peu en com- 
merce avec la Perfonne de qualité à 
qui on écrit. J’ay pour vous un pro- 
fond refpeft & toute l' eftime pofftble : 
car qui diroit fimplement, j’ay tou- 
te l'eftime pojftble pour vous, ne di- 
roit pas affez , & ne garderoit pas 
les bienfeances que la dignité de la 
perfonne demande. 

M. de Voiture qui entendoit fl 
bien l’art de plaire, & qui n’abu- 
foit pas de la familiarité avec laquelle 
les gens de qualité le traittoient , écrit 
à Mademoifelle de Ramboüillet : 
Quoyque nous foyons de parti con- 
traire, je croy que je puis dire fans 
crime qu’il n’y a perfonne dans le 
noftre que je fuive fi volontiers que 
vous, & que je feray toute ma vie 
avec toute forte de refpeét & de véri- 
table eftime , &c. Ave c toute forte de 
refpeiï & d' eftime , n’eûft pas efté 
peut-eftre fi bien qu'avec toute forte 
de refpeft & de véritable eftime. 

Mais ce n’eft pas feulement à l’é- 
gard des Perfonnes particulières de 
grande qualité qu’on peut ufer du 

mot 
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mot d’ efiime redifié ; c’eft mefme à 
l’égard des Princes & desTeftes Cou- 
ronnées : & M. le Comte de Bufly 
qui ne fçait pas moins la Cour que 
la Langue, dit dans une Lettre qu’il 
a écrite au Roy : Je fupplie tres- 
humblementVoftre Majefté de croi- 
re que la juftice que je me fuis faite 
fur les chaftimens que j’ay reçeûs, 
m’a Iaiflé toute la tendreffe, tout le 
zele , toute l’eftime & toute l’admi- 
ration dont V. M. eft digne. 

Ces mots toute la tendreffe , toute 
Y efiime ne font point contre le ref. 
ped, eftant meflez avec tout U z.ele 
& toute /’ admiration. 

Il dit dans une autre Lettre qui 
n’eft point addreflee à Sa Majefté : • 
Je paflè le refte de ma vie à rendre 
grâces à Dieu de mes adverfitez , à 
tafeher d’en profiter, &à donner au 
Roy des marques de Y efiime infinie 
& de l’admiration que j’ay pour Sa 
Majefté, qui ferviront peut-eftre un 
jour à fa gloire plus que les ferviccs 
que j’aurois pû luy rendre. 

Efiitne eft relevé là par infinie ,& fou- 
tenu par admiration. Ces exemples 
autorifent l’ufage d ’eflime à l’égard. 
. de quelque perfonne que ce foit. 

Ch s- 

• • * - * 
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Cheminer. 

C E mot dans le propre eft un 
eu vieux , il eft nouveau dans 
le figuré. On dit , un tel chemine- 
ra, pour dire s’avancera, pouffera là 
fortune. Ilae^w»W fort vifte, dit- 
on, d’un hommequieft parvenu en 
peu de temps par Ton fçavoir faire à 
quelque choie de confidera&le, cela 
revient au sacanünar des Italiens* 

On dit d’une affaire qui va fou 
train ; l’affaire chemine : d’un difcours 
uni 8c coulant , cela chemine bien. 
Cheminer en tous ces fens eft un ter- 
me de convention. 

Un de nos bons Ecrivains dit fi- 
gurément : Marchez dansle (entier 
de .‘la jufticej cheminez, toûjours en 
la preience de Dieu. Mais je crains 
que cheminer en ce fens là, ne (oit 
auffi vieux que cheminer dans le pro- 
pre. 

PltTIHOEi') DltTINCTieN. 

C E s mots font fort à la mode; 

& on entend dire (ans ceffe, 
c’eft un homme d’une naiflànce 

y- dtfiingnéÿ 
Onditmef- 

me 


diftingnêe , d’un merit 
d’une grande dijimftion, 
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sae avoir pour quelqu'un une eftt. 
mQdtfttH£He'e > avoir de hdiftinütott, 
J’ay pour vous une eftime fi dtjiia* 
guée que nul ne vous égale dans moa 
efprit. C’eft l’homme du monde 
pour qui j’ay le plus de dtjhnüio** 
Cela fe dit bien ; mais cela fe dit 
peut-eftre trop ; le trop en tout 
eft vicieux , & les meilleures façons 
de parler peuvent, devenir en quel» 
que façon mauyaifes par l’abus que 
l’on en fait. 

L’Auteur d’une des Oraifons Fu* 
nebres de M. le Duc de Montau- 
fier s’eft bien fervi du mot de 


gué , au fujct de l’Hoftel de Ram- 
bouillet où s’affembloit tout ce que 
la Cour & la Ville avoient de plus 
grand , de plus vertueux , de plus 
éclairé , de plus poli dans l’un & 
dans l’autre fcxe : Il me fuffit , die 
M. Fléchier > de vous faire fouvenit 
qu’il fe diftingua dans une Coin, 
pagn ie fi diftwguée. 

Une Perfonne qui écrit avec beau*. 


coup de politefle en proie & en 
vers , 3c qui a mérité dans noilre 
fiede le nom de dixiéme Mufe, au£fi 
bien que l’ancienne Sap ho, a encore 
fort heuxeufcmcnt du mot do 
*” diftitl* 
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dtjhngHé en failant l’eloge du brave 
& fçavant Théodore Agrippa d’Au- 
bigné : C’eft un homme d’un mérité 
fi dijhngxé, foit par les armes, Toit. 
' par les lettres, foit par fa fidelité au 
. Roy fon Maiftre. 

Enfin, M. l’Abbé Anfèlme a parlé 
tres-jufte, en difant dans YOraifo» 
Funèbre de Madame de Rohan sib- 
bejfe de Malnoue ; Elle avoit de la 
generofité , de l’élévation d’efprit & 
de cœur, des fentimens nobles, des 
mouvemens qui alloient toujours au 
grand : en un - mot tout ce qu’on 
peut fouhaiter de parfait & de dtftin- 
' gué dans une perfonne de fon rang. 

Pour dtflinilion , l’Auteur de la 
vie de S. François de Borgia l’a bien 
employé dans un endroit où il parle 
de l’accueil que le Pape fit au Saint: 
Sa Sainteté le receût avec beaucoup 
plus de marques de bonté & de diflin - 
f//0»,qu’elle n’avoit accouftumé d’en 
donner aux autres perfonnes de la 
qualité. 

L’un des Panegyriftes de Loüis 
de Bourbon Prince deCondéaaufli 
mis ce mot bien en œuvre, lors 
qu’il a dit : L’univerfalité jointe à 
l’éminence des vertus guerrières 
. » eftoit 
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eftoit le caraélere de diftiaElion de 
l’invincible Condé. 

Paroistre,Aîparoistre. 

L E premier fe dit generalement 
de tout ce qui tombe fous la 
veüe , & qui fe fait voir. Le fécond 
ne fe dit guerès que des Efprits ou 
des Speétres. 

Le foleil paroifi ; les étoilles com- 
mençoient déjz&paroiftre ; il paroifi 
une nouvelle étoille ; la comete qui 
parut il y a quelques années. Celé- 
roit parler mal que de dire , le foleil 
apparoift, les étoilles commençoient 
à apparoiftre , la comcte qui apparut ; 
& c’eft traduire trop fidellement le 
Latin de l’Evangile que de rendre, 
Tempus fiel U cjua apparut t eis , par 
ces paroles: Le temps que l’étoille 
leur eftoit apparue . Mais on dit fort 
bien, un Ange luÿ apparut y Jesus- 
Christ apparut à fes Difciples, les 
Speétres n'apparoijjcnt que la nuit. 

A la vérité M. de Voiture fc fert 
du mot d’ apparoiftre en parlant de la 
maifondeM. d’ Avaux baftie pref- 
que tout à coup,& à la maniéré 
des Palais enchantez : Par quel en- 
chantement, dit-il , ou par quille n>a- 

H chine 
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chine avez-vous fait faire cette gran- 
de maifon qui a apparu en un matin 
dans la rüe fainte Avoye ? 

Mais cela fe dit en riant & parra- 
port aux effets de la magie. On 
pourroit dire ferieufement dans le 
figuré ce que dit un de nos Auteurs: 
Il apparoifi de temps en temps fur la 
face de la terre des hommes rares. 

Dijparoiflre répond également aux 
deux verbes paroijire , apparoiftre . 
Les étoiïles difparotjfcnt , la comete 
a di/paru , l’Ange dfparut auffi-toft, 
le Spe&re a difparu au mefme mo- 
ment. 

apparition ne fe dit dans le pro- 
pre , que de ce qui apparoifl : L'appa- 
rition d’un Ange , Y apparition de 
Noftre Seigneur. On ne diroit pas 
Yapparition du foleil * Y apparition 
d'une comete. 

J’ay dit dans le propre; car dans 
le figuré apparition eft élégant . en 
un certain fens. On diroit d’un hom- 
me qui vient rarement à la Cour, 
&qui n’y demeure pas long-temps; 
il n a fait qu'une apparition : ou d’une 
perfonne qu’il y a long-temps qu’on 
n’aveüe, & dont la viiite nous fur- 
prend * ceji une apparition ; mais 
. alors 
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alors ii n’a point de régime : Il en 
peut neanmoins avoir dans quel- 
ques rencontres, & c’eft parler jufte 
que de dire : Il y a dans les Cours CaraltatsQ 

i , . .ce ficcte. 

des apparitions de gens avantuners 
& hardis. * • . t 


Deux régimes diïferens 

DU MESME VERBE, DANS IA * 
MESME PERIODE. 


U N Exemple du Quînte-Curce 
deM. de Vaugelas fera enten- 
dte ce qu’on veut dire. 

Ces gens faifoient tout ce qu’ils 
pouvoient pour luy perfl/ader de re* 
broujfer chemin , & de regagner les 
vaftes campagnes de la Mefopota- 
mie ; ou du moins s’il rejett.oit ce 
confei l^uil feparafl cette multitude, 
&ne mi fi: poinr toutes fes forces ait 
hazard d’eftre abbatües d’un feul re- 
vers de fortune. 

Perfuader a deux régimes j le pre- 
mier eft de rebroujfer chemin ; le fé- 
cond <jh il feparafl cette multitude; 
L’Auteur aurait pû dire ; de feparer 
cette multitude, comme de rebroujfer 
chemin , en ne donnant qu’un régi- 
me au verbe perfuader.' Mais il a crû 
que la diverlité des régimes ferait 
* Ha plus 
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plus agréable , & en effet de feparer 
languiroit & n’auroit pas ce qu’a de 
vif, quil feparaft- 

Le mefme Ecrivain donne en 
d’autres occafions divers régimes au 
mefme verbe : Les AmbafTadeurs 
des Cyreniens luy apportèrent des 
preféns , luy demandant la paix , & 
qu'il luy p lu fl d’entrer dans leurs 
villes. 

Je réponds de voflre liberté & que 
vous naîtrez, point à fouffrir le faite 
.& les fiers regards des Macédoniens. 

Ce qui augmentoit fa douleur, 
c’cftoit de voir tons fes amis effarou- 
chez , & que perfonne noftroit plus 
converfer avec luy. 

Ces divers régimes bien loin d’efiv 
tre vicieux ont de i’élegance ; & 
l’Auteur des Reflexions fur l'ufage 
prefent de la Langue qui les condam- 
ne jufqu’à ofer corriger M.deVauge- 
4s là-deffus , ne fçait pas trop ce qu’il 
dit,comme a tresbien remarqué l’Au- 
teur du livre intitulé, De la Critique, 

Un de nos Poètes s’eft fervi élé- 
gamment de ces deux régimes dans 
XAthon de grâces pour le Roy , en 
parlant du Prince d’Orange. 

Ni 
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Ni fes fuites ni fes combats , 

Seigneur , ne le fauveront pas j 
Il verra toft ou tard avorter fis 
complots , 

Et qu d neft couronné que comme une 
vittime 

Que l'on doit immoterpour le commun, 
repos . 

4 ^ J i 

Avorter fis complots apres il verra , 
cil un régime : & qu'il neft couronné 
en eft un autre. 

M.r Abbé du Mas fe fert de la mef- 

* ■ ^ 

me conftruétion dans X Imitation de 
Jefus-Chnft : En toutes chofes , dit- 
il , regardez, voftre derniere fin & de 
quelle maniéré vous paroiftrez, devant 
ce Juge ievere à qui rien n’eft caché. 

Regardez, régit tout enfefnble 
voftre derniere fin ,8c de quelle ma- 
niéré vous paroiftrez 

M.Dacier qui fçait également bien 
le grec, le latin, & le françois, dit 
dans la Traduction d’Horace : fi vous 
aimiez, le repos & a dormir la grafle 
matinée. 

Mais ce qui décidé la choie, & 
ce qui doit fermer la bouche à nôt 
tre Critique, c’eft que le Secrétai- 
re de l’Academie Françoife , le-j 

H 5 quel 
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quel fe connoilt mieux qu’homme 
du monde en régime, dit luy-mefme. 

Dieu voyant fin humilité > & qu'il 
fitpfortoit de bon cœur les affronts 
& les injures, J uy commanda, &e. 

Parce qu’il ne peut pas deviner 
l' heure } 8c Ji ce fera au commence- 
ment, au milieu, ou vers la fin de 
la nuit, &c. 

Voyant fon humilité , & qu'il fitp - 
port oit. Deviner l'heure , & Ji ce fera* 
Voila deux régimes, 

Sceni. 

C E mot eft depuis quelques an- 
nées fort à la mode dans un cer- 
tain tour. Ce fut une étrange fient, 
dit-on, en parlant d’uneaffaire qui fit 
du bruit, lia donné une plaifante fie - 
ne au public, c’eftàdire, il a fait par- 
ler de luy , & il s’eft expofé par 
fa conduite aux railleries du monde. 
Un homme fage ne donne jamais de 
fcene au public. 

Les gens de la Cour ufent fouvent 
de ce mot, & c’eft aufli de la Cour 
qu’il eft venu. Les changemens de 
fcene, 8c les diverfes décorations de 
theatre dans les premiers Opéra , y 
ont peut-eftre donné lieu, Quoy 

qu’il 
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qu’il en foie, le mot d efeene tourné 
de la forte, n’eft point encore forti 
du difeours familier ; & un Ecrivain, 
ou un Orateur n’oferoit gueres s’ea 
fervir fans faire paroiftre de l’affedta- 
tion. Ce font de ces mots quifedi- 
fent en converfation feulement, & 
qui s’écrivent tout au plus dans une 
Lettre. 

J’ay veû neanmoins feene plus 
d’une fois dans la Relation qui a 
pour titre, du Conclave cl Alexandre 
VII* & qui fut écrite par le Cardi- 
nal de Retz. 

Il eft vrayqueles feenes en furent 
curieufes : c’eft du Conclave mefme 
dont parle l’Auteur. La difpofition 
où le Pape eftoitpour moy, & l’in- 
difpofîtion qu’il avoit cruelle contre 
le Cardinal Mazarin, eulTent appa- 
remment donné dans peu d’autres 
feenes . 

Mais ce langage eft recherché, & 
il paroift dans tout l’Ecrit une af- 
fectation, quifait qu’on ne peutpas 
le propofer pour modèle en tout : 
témoin les phrafes fuivantes : M.le 
Cardinal Barberin dont la vie èft 
angelique, a un travers dans l’hu- 
meur qui le rend, comme iis difent 

H 4 en 


ij6 Remarques Nouvelles 

en Italie, inamorato de U* impojfîbile . 
J’attribuay fon difcours à fon travers* 

L’inclination que Meilleurs les 
Cardinaux de Medicis & Barberin 
chefs des deux faftions prirent pour 
moy , fuppléa dans les rencontres en 
ma perfonne , au défaut des quali- 
tez qui m’eftoient necelfaires pour 
y tenir mon coin. 

Noflre manœuvre couvrit noftre 
marche, & nos ennemis tiroient à 
faux; parce qu’ils vifoient toujours 
où nous n’eftions pas. 

On a auffi vcû la manœuvre que 
nous faifions , pour lever peu à peu 
& mefme imperceptiblement leurs 
indtfpojttions . 

Son travers , mon coin , noftre 
manœuvre , leurs indifpojïttons ; tout 
cela encore une fois el/c affeâé, pour 
ne rien dire de pis.. 

Quand j’ay dit que le mot de 
fcene ne s’écrivoit point, c’eft dans 
lefens&dans le tour nouveau qu’on 
y donne ; car autrement fcene fe 
peut fort bien mettre en quelque 

«aran KO e5ie ouvrage que ce foit: La nouveauté 
punofthenc. Aéteurs changea la lace de la 

fcene. 

^raifon fupe- Changeant die fcene, vous l’admi- 

' reriez 
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reriez hors du tumulte de la guerre 
& dans une vie plus tranquille. “ ou,dlloufc 

11 n’y a rien que de naturel dans 
ces deux exemples. 

Echapbr, rechaper. 

SJ V . r fi •• ' 

O N échapé d’un danger, d’une 
bataille , d’un naufrage : on ré- 
ch Apc d’une maladie. 

Vous méprifez le danger, parce 
que vous en elles échapez,, '■ ™”^ h u p‘* 

- T el prince apres eftre échapé d’une 
bataille , a efté emporté par une 
confpiration domellique. 

Il eft affez naturel à tout le mon- 
de d’aimer à raconter une tempefte vc “ fui "“ 
dont on eft échapé depuis pçtl. 

Elle eftoit fi dangereufement ma- * 
lade qu’on ne croyoit pas qu’elle en 
peut réchaper. 


B A RB A RE S , S AUV A GE S. 

\ v . y ^ • * j i 

I L y a une diftinélion à faire en- 
tre ces deux mots , par rapport 
aux perfonnes. Tous les Sauvages 
iont barbares à noftre égard & dans 
noftre Langue ; mais tous les Barba- 
rts ne font pas fauvages. Nous di- 
.fons des Sauvages du Canada & des 
Mes, que ce font des barbares ‘ 3 mais 
IV m. - H 5 nous 
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nousdifons auffi en parlant desTurcs 
& des autres Peuples qui ne font 
pas Chrétiens , les Barbares . Par ce 
mot on entend des Infidèles , ou 
Mahpmetans, ou Idolâtres ; & on 
leur donne le nom de barbares , quel- 
que polis qu’ils foient , dans l’idée 
qu’on a que ce font des âmes fé- 
roces. Tous nos Ecrivains s’expri- 
ment de la forte ; & il ne faut qu’ou- 
vrir les livres pour en trouver des 
exemples : Les Barbares tomboient 
pelle mefle de tous coftez : L e grand 
Maiftre rentra dans la ville tout 
couvert du fang des Barbares & du 
lien. 

Pour ce qui regarde les chofes, 
il faut encore diftinguer barbare de 
fauvage\ & il y a de la différence, 
par exemple , entre des maniérés 
barbares , & des maniérés fauvages: 
l’un va à la cruauté & à je ne fçay 
quoy de feroce : l’autre à la re- 
traite & à l’éloignement du monde. 

Barbare n’eft quelquefois oppofé 
qu'à politefTe en matière de Langue. 
Vous parlez comme un Barbare ; 
c’eftàdire, vous ne parlez point po- 
liment , vous parlez comme un hom- 
me qui ne fçait point fa Langue. 

Mais 
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Mais fi je dilois vous païlez comme 
iin Sauvage , cela voudroit dire, 
comme un homme qui ne connoift 
point le monde, & qui a toujours 
efté en folitude. Le premier fe rap- 

Î >orte à la Grammaire & au langage: 
e fécond à la Morale & au com- 
merce de la vie civile. 


Prsst di , Prsst a, 

O N dit l’un & l’autre : je fais 
preft de faire, je fuis preft a fa ire 
ce que vous voudrez. Il y a pour* 
tant des endroits où l’un eft. beau- 
coup mieux que l’autre. 

Je fuis preft de maintenir la plume o^ e r " fed f ^ 
à la main jufqu’à la derniere goûte 
de mon ancre, que ni les Orateurs 
ni les Poètes, foit Grecs, fait Ro- 
mains , foit Italiens , foit Efpaguols, 
ne fçauroient luy difputer , &c. 

Si un Soldat en prefence de l’en- 
nemi, tout preft de venir aux mains, 
à laveüe de toute une armée, tour- Moniiti i u * 1 
noitledos. 

Les. Dieux eftoient preft s de le 
venger. 

Nous fammes tout preft s d’aller 
où vous voudrez, tout pnfts de 
battre. * v 

h $ a 



AraiTon funè- 
bre de Louis 


de Bourbon 

Î ar M. de 
Seaux. 


T*raîte’ da 
Sublime* 


Flrarique de 
Î3 Perfection 
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1 80 Remarques Nouvelles 

A dans -ces exemples ne feroit 
pas fi bien que de mais auffi de ne 
feroit pas fi bien qu’i dans les exem- 
ples fui vans. 

Il eftoit prefi a monter fur l'Océan 
avec mille voiles. 

11 fe verra bien-toft accablé fous 
les ruines d’un empire tout pre(l x 
tomber. 

A quelque heure & de quelque 
codé que viennent les ennemis, ils 
le trouvent toujours fur fës gardes , 
toûjours prefi à fondre fur eux. 

Voyez-vous la terre ouverte jufi 
qu’en fon centre , l’£ nfer prefi à pa- 
roiftre. 

Appeliez - moy quand il vous 
plaira, je fuis toûjours prefi à répon- 
dre. 


Le Saint qui eftoit toûjours plus 
prefi À obéir qu ’4 commander. 

«mîto» fan*. Prefte à vivre pour achever fa peni- 

ète de Ma- J n . 1 

dame la Du- tence ; prefie a mourir pour con- 

chcfled’E- r * r J r • r» A 

.gui non, lommer Ion lacnhce. 

•Imitation de Si vous, n’eftes pas prefi a mourir 

Kdulviii^' aujourd’huy , comment le ferez- vous 
demain ? ' 

Il y a icy une reflexion à faire : 
lors ope prefi avec mourir fignifiefur 
le point de mourir, il faut toûjours 
, ' " . . ' mettre 

■•■•V w • • K. - A- . 
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mettre de, comme le metM.Patru 
dans un de fe s plaidoyers : Cepere 
qui crioit au meurtre & à l’aide, & 
qui le recommandoit à Dieu comme 
un homme qui fe voyoit tout preji 
de mourir. Ainfi nous difons d’une 
per fonne qui eft à l’agonie, & qui s’en 
va mourir : elle eft prejie de mourir. 

Je dis le mefme d’un autre verbe 
qui revient à mourir , quand preji 
lignifie fur le point précifement ; & 
en voicy un exemple tiré de Rodri- 
guez, au fu jet des Saint s qui en mou- 
rant s’offroient à Dieu pour tra- 
vailler : Ils préferoient ainfi de bon 
cœur les peines & les fouffrances 
pour la gloire & le fervice de Dieu , 
au repos & au bonheur eternel dont 
ils eftoient prejls de jouir. 

. Suivant ces diftin étions, ce qu’un 

de nos Hiftoriens fait dire à la mere 

. .. 

de S. Louis ne me femble pas bien 
correét : J’aime le Roy mon fils , 
•mais fi je le voyois preji à mourir, & 
que pour luy fauver la vie jen’eulTe 
qu’à luy permettre d’offenfer Dieu ; 
ce Dieu m’eft témoin que lins hefi- 
ter j e lailferois mourir mon fils. 

Je croy que la Reine devoir dire j 
Ji je le voyois preji de mourir : car (a 

peu- 

i i « * »/> • A 
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penfée eftoit que fi elle voyoit Ton 
fils fur le point de mourir, elle ne 
voudrait pas luy fauverlavieauprix 
d’un péché. 

Auffi, le mefmeHiftorien dit ail- 
leurs preft de mourir : Quand Charles 
le Bel fe lêntit preft de mourir, il fit 
appeller les grands Seigneurs qui 
eftoientàla Cour. 

Mais lors que preft avec mourir , 
marque la difpofition de l’ame , pluf- 
' toft que la défaillance du corps , on 
met preft à mourir : Je fuis preft k 
mourir pour ma Religion ; les pre- 
miers Chrétiens eftoient toujours 
preft s a mourir pour la foy. 

Il faut pourtant remarquer enco- 
re que fi on ajoufte un autre verbe à 
mourir en faifant une efpece de 
comparaifon, alors on peut mettre 
de avant mourir ; par exemple , je 
fuis preft de mourtr pluftoft que de 
renoncer à ma Religion. Le fécond 
de femble demander le premier; car 
on ne dirait pas de mourir, fi on ne 
dilbit pluftoft que de renoncer. 

Quand le verbe a&ifqui fuit preft 9 
a une lignification paffive, il faut 
toujours mettre preft a ; comme preft 
kmarier , qui fignifie preft k eftre ma- 
rié, 
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rie', félon une de nn$ Remarques : 
On voyoit aufli deux jeunes Prin- 
eefles prefles h marier , dit le Tra- 
ducteur de Quinte-Curce. Nous di- 
fons de mefme une viande prtjle à 
entre y prefie à manger. 

1 ° i ; 

y "*» 1 ** 'tRwi 

Thooîh, 


C E mot en noftre Langueeftant 
feul & fans régime ne lignifie 
que des gens de guerre; & c’efè mal 
parler que de dire î T outes les trou- 
pes eftoient dans l’étonnement : tou- 
tes les troupes s’étonnoient. Comme 

le difent des T raduCteurs du nou- 

\ * 

veau Teftament, pour exprimer, 
Stupebant omîtes turba ; & comme le 
dit un autre Ecrivain en parlant 
de noftre Seigneur : Il raflafia mi- 
raculeüfement les troupes dans le de- 
feit. S’il dcfire qu’on le ftiive , ce 
n’eft pas pour avoir le plaifird’eftre 
tien efcorté ; mais pour enfeigner 


les troupes . 

• J’ay dit quand ce mot eft feul & 
fans régime i car on diroitbien, des 
troupes de Solitaires y plujteurs troupes 
de gens ; & alors trottpes ne lignifie 
yorntfoldats* 
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Afïable, Aiiabiîite. 

C Es deux mots ne plaifoient 
point à M. Patru. Ils font 
François, me dit-il un jour, mais 
laifTons les dire aux autres. Ils ont, 
eû cependant le bonheur de plaire à 
plufieurs perfonnes qui parlent très 
bien : & Je feul.fuffrage de deux ou 
trois , a de quoy les autorifer. 

M. Racine dit dans Ton Athalie: 

- Luy parmi fes tran/ports , affable ç*r 
J ans orgueil, 

■ A l'un tendait la main , fiat toit l'au- 
tre de l'œil. 

Le fidelle Tradu&eur de Rodri- 
guez employé ce mot au fujet de 
Saint Xavier : Encore qu’il eût foin 
de tant de chofes, qu’il fuft occupé 
à tant de grandes affaires , & que 
de plus il fuft très affable 8c très ci» 
vil à tout le monde , il ne laifToit 
pasd’eftre toujours recueilli. 

Le Tradu&eur des Officés de S. 
Ambroife, dit de David : II eftoit 
doux , honnefte, affable , bienfaifant. 
Il y a dans une des Oraifons funè- 
bres de Madame la Dauphine : Ap- 
plaudie de tous, mais affable & ci - 
, vile 
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vile à tous ; & dans une des Orai- 
fons funebresde Louïsde Bourbon: 
Il eftoit de l’intereft de fa grandeur 
mefme qu’il eûft ce fonds d’huma- 
nité qui le rendoit fi affable & fi ac. 
ceffible. 

Le mefme Panegyrifte de ce grand 
Prince dit encore : Jamais homme 
avec tant de grandeur , n’a allié tant 
à' affabilité y tant de bonté. 

Un autre Ecrivain fort poli dit 
de Madame la Ducheiïe de Riche- 
lieu : Son affabilité , fa douceur qui 
luy attiroienc l’approbation publi- 
que , eftoient fandifiées par fa pieté. 
M. l’Abbé Regnier le fert d'affabi-, 
lité comme dé affable y fans parler de 
plufieurs autres Ecrivains qui ne font 
nulle difficulté de s ’en fervir. 

11 ne faut pas après cela s’arrefter 
au dégouft ou à l’antipathie de M. 
Patru. . 

Promenades, Promenoirs. 

L E mot de promenade qui ligni- 
fie proprement l’adion de fe pro- 
mener , fç prend pour le lieu mef- 
me où l’on fepromene : Il y a là de 
belles promenades j la promenade eft 
très agréable dans la prairie. Noftré 

Lan- 
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Langue s’accorde en cela avec la 
latine qui fe fert d 'ambulatiô dans le 
mefmefens : Poftero die cum majores 
natu fatis ejuiejfent , in ambulationem 
ventum efle dicebat. 

. Promenoir lit fe prend que pour ! 

le lieu où l'on fe promene ; &voicy 
la différence que je mets entre pro- 
menade & promenoir , Promenade eft 
quelque cnofe de plus naturel; pro- 
menoir tient plus de l’art. De belles 
promenades , ce fontpar exemple, des 
plaines ou des prairies. Il y a le long 
de la riviere une belle promenade. De i 

o beaux promenoir s font des lieux plan- 

tez félon les allignemens de l’art: 

Le Cours de la Reine eft un beau- 

. promenoir. On ne laifleroit pas de 
dire , le Cours eft une belle prome- 
nade ; mais on ne diroit pas , la plai- 
ne de Grenelle eft un beau prome- 
noir, L’Auteur du Difcours fur t'Hif- 
toire miverfclle dit en parlant des 
Palais de Salomon: Tout eftoit grand 
dans ces édifices ; lesfales, lesvefti- 
bules, les galeries, les promenoirs . 

M. Sarafin u(e de ce mot dans les 
vers irréguliers adreffez à Madame la 
Princeffe. y v - 

~ r * •' V# t # P* 4. * * 

. - -Jf ' - 


Digitized by Google 


fur la Langue Françoife. 187 

A Coulommiers on les ombrages noirs 
Des plaifens promenoirs 
"Sont ton jour s rafraîchis par T rifle dti 
z*ephire. 

Et un Homme de qualité qui écrit 
avec toute la delicateffê poflible , dit 
dans une Lettre que j’ay veüe : Je 
fuis bien fafché que vos promenoirs 
vous faffent fouvenir que vous n’eftes 
plus jeune. Il dit cela à une de Tes 
parentes & de Tes amies qui écrit le 
plus vivement, & le plus poliment 
du monde, & qui luy avoit mandé 
qu’elle eftoit enfin arrivée dans là 
maifon de campagne où elle trou» 
voit des promenades qu’elle avoit fait» 
tes, & dont le plant luy donnoit un 
ombrage qui lafaifoit fouvenir qu’el- 
le n’elloitplus jeune. 

Ce que l’un nomme promenoirs > 
l’autre l’appelle promenades. 

T EN T SR, AVBÇ LS REGIME DJ 
LA PERSONNE. 

verbe outre fa lignification 
commune qui a raport au pé- 
ché & au malin Efprit, en a une au- 
tre fort bonne î On tente un valet 
pour le débaucher du fervice defo* 
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maiftre ; on tente un Officier , un 
Miniftre pour le retirer des interefts 
de Ton Prince. Tenter dans ce fens , 
c’eft faire à quelqu’un des propor- 
tions capables de corrompre fa fide- 
lité : Avec quelle fermeté & quelle 
hauteur, dit l’un des Panegyriftes 
de Louis de Bourbon , ne rejetta- 
t-il pas les propofitions , quoy que 
Ipecieufes , par où on le tenta. 

Quelques-uns àülent tenter, quand 
il s’agit de fçavoir ce qu’un homme 
a dans l’ame & quelles font fes in- 
tentions. Sonder feroit plus propre 
là ce me femble que tenter , & je crains 
que le mot Latin de l’Evangile, 
Tentantes ettm : qttid me tentatis bj- 
' pccrita , ne foit traduit trop fidelle- 
ment par l’Abbé de Marolles & par 
d’autres Ecrivainsrlls le tentèrent: hy- 
pocrites pour quoy me tentez-vous ? 

A la vérité on dit tenter Dieu, 
mais c’eft dans un autre fens. Ceux- 
là tentent Dieu qui attendent tout 
de la Providence fans rien faire eux- 
mefmes; ou qui fe jettent dans des 
dangers manifeftes , efperant que 
Dieu fera des miracles pour les déli- 
vrer du péril. On dit mefme quel- 
quefois félon le langage de l’Ecritu- 
re 

* « 

*&- — 
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re , que Dieu nous tente : Dieu tenta. 
Abraham. Et le Traducteur de Ro- 
driguez rend ainfî les paroles dii 
Deuteronome, Tentât vos Dominât 
Deus vefter , &c. Le Seigneur voftre 
Dieu vous tente , afin que l’on con- 
noifle fi vous l'aimez ou non , de tout 
voftre cœur & de toute voftre ame. 

Tenter en ce fens ne fîgnifie quY- 
prouver : auffi David joint enlèmble 
ces deux mots, proba me Domine & 
tenta me : Eprouve «,-moy, Seigneur, 
&tentez*-moy. 

Tenter en ce fens fe peut appli- 
quer aux hommes comme à Dieu , 

& un de nos Ecrivains qui a feeû 
joindre toute la politefie du langage 
avec toute l’aufterité de la retraitte 
dit fort bien : S. Agathon homme Eclaircîflft»' 
d’une fainteté éminente fut tenté par d 5 vo i: >de JL* 

. . - _ - . f vie MoniRH 

quelques-uns de les freres, quivou- q “ e * 
lant éprouver fi fa fainteté eftoit telle 
qu’on la croyoit , luÿ dirent qu’on 
l’accufoit de quantité de défauts & 
de vices groffi ers. 

Datte des Mois. 

O N dit en plaidant le dix Aîars\ 
le quinze Aoujl. Je dis en plai- 
dant : car les Avocats qui fçavent 

h 
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la Langue , ne s’attachent pas fi fort 
à ce ftile ou à ce jargon de la plaidoy- 
rie, qu’ils ne s’en écartent lors qu’ils 
impriment quelque chofe : & nous 
lifons dans des Plaidoyers célébrés : 
Son oppofition eft du cinquième de 
Décembre : voftre interdit eft dtt fri* 
piiUoym de sterne de "Janvier. Voila deux diffe* 
m p««. rences> d 0 nt l’une regarde le nom- 
bre , cinquième, fei<Àéme : l’autre le ré- 
gime, de Décembre, de Janvier, 

Je croÿ que les Hiftoriens & les 
autres Ecrivains doivent datter delà 
forte. M. Sarafin y a manqué dans 
un endroit du fiege de Dunkerque, 
au moins en ce qui concerne le régi- 
me: La nuit du premier Ottobre, dit-il, 
Noirmonftier & Laval entrèrent aux 
deux tranchées. 

L’Hiftorien de U Réunion du P or» 
tugal d la Cajlille eft plus exaéfc : Il 
parût alors une des plus grandes co- 
mètes que l’on eûft veüe depuis 
long-temps ; on commença à la voir 
le neuvième de Novembre de l’année 
1577 * 

, M. PAbbé de Choify datte de 

mefine dans la Vie de S • Louis , & 
dans YHifioire de Charles V. La Ré- 
gente manda à tous les Grands de 

l’Etat 
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l’Etat de fe trouver à Reims le pre- 
mier de Décembre , pour y affifter au 
Sacre du jeune Roy Louas IX. 
L’ouverture du Parlement fe fit; 
félon la coûtume , le douzième de 
Novembre . Ainfi mourut miferable- 
ment le Roy Dom Pedro le vingt- 
troijîéme de Mars . 

L’Hiftorien de Charles IX. datte 
tantoft de cette maniéré, tantoft 
d’une autre : Le Brevet que Bour- 
din Secrétaire d’Etat avoit expédié, 
precedoit l’étroitte défenfe contenue 
dans l’Edit du Jixicme d'aiouft , &c. 
Les neiges l’arrefterent jufqu’ 4 # 
quinzième Janvier . 

Mais il faut de l’uniformitédans le 
Aile, & ces variations- là n’ont nul 
agrément. Elles fê pourraient par- 
donner à un homme du Barreau» 
qui en écrivant- revient quelquefois 
aux maniérés abrégées du Palais j 8c 
je ne voudrais pas faire un procésà 
ce fameux Avocat que je viens de 
citer , parce qu’en deux ou trois en- 
droits il oublie de datter régulière- 
ment , & qu’il dit par exemple : 
L’intimé ne demande les nourritu- 
res du cheval que depuis le feiz,e Mars 
jufqu 'ah trente Qfiobre* La Sentence 
v. ; , eft 
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eft du quinze Ottobre. Dans ces dat- 
tes- cy, il n’eft quefimple Avocat; 
mais il eft Académicien dans les au- 
tres. 

Auffi le Secrétaire de l’Academie 
ne manque pas de dire : C’eft la 
grâce que Paul V. accorda dans la 
Bulle qu’il fit expédier en l’an \6o6. 
le vingt-troijîéme de May. Et un autre 
illuftre Académicien ait dans YHtf- 
toire deTheodofe : Valens futbruflé 
tout vif le neuvième eC Aoufi en la 
quatrième année de fon régné. 

A la vérité l’Auteur de VHiJloire 
de /’ Academie Françoijè varie un peu 
en dattant. Il met d’abord , lors 
qu’il parle d’une Lettre écrite au 
Cardinal de Richelieu : la Lettre 
qui eft du zz. de Mars itS 34 . con- 
tenoitenfubftance, que fi Moniteur 
le Cardinal avoit publié fes écrits, il 
ne manqueroit rien à la perfection de 
nortre Langue , &c. 

Il met dans la fuite en parlant des 
Lettres patentes pour la fondation 
de l’Academie : Elles furent rappor- 
tées à l’Academie par M. de Cerily 
le z$. Janvier. ■ 

Les Lettres retournèrent entre 
les mains de M.de Bernay & ne fu- 
•V; rcrit 
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rent vérifiées qu’un an après ou da- 
vantage, le 10. Juillet, 

Il dit dans un autre lieu , au fujet * 
du Dictionnaire que l’Academie fe 
propofa pour Ton travail : La Lettre, 
A, commencée le 7. Février 1659. 
ne fut achevée que le 17 .d'Ottobre, 
environ neuf mois après. 

Il me femble, fi jel’ofedire, que 
le 1 7. d’Ottobre, demande en quelque,' 
façon le 7. de Février ; ou que le 7- 
Février > ne demande pas le 1 j. d'Otto* 
bre: mais ce font peut-eftre des né- 
gligences de T Imprimeur , ‘pluftoft 
que de l’Ecrivain. 

C’eft une efpcce d’ufage d’abbre- 
ger la datte dans les Lettres , & d’y 
mettre 6 . Nov. $.Ja»v, Il y a pour- 
tant bien des gens qui écrivent le 6 , 
de Novembre , le 5. de Janvier. L’un 
eft afleûrement plus correét que l’au- 
tre, & l’ulage contraire n’eft pas fi 
établi qu’on n’y puifie déroger. 

Si c'ejl bien dit en parlant 
à une perfonne y 

■ * Soyez ravi de j o y e. 

j * j I j < * j fY’ *' ' *( 

Q U o y qu’eftre ravi de joye foit 
françois j quelques perforées 

. j •• • I fçi- 
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gavantes dans la Langue ne croyent 
pas que foyez, ravi de joye foit fort 
' jufte j & ils trouvent étrange que 
des Ecrivains qui fe piquent de juf- 
tefle fanent dire àNoftre Seigneur, 
lors qu’il parle, à fes Apoftres ; Soyez, 
ravis de joye* On dit bien je fats ravi 
de joye , comme je fais transporté de 
joye. Ondiroitbien mefme: au lieu 
de vous affliger quand on vous per- 
fècute , vous devriez efire ravi de joye. 
Mais on n’exhorte gueres perfonne 
k eftre ravi de joye ; cela ne fe dit 
point à l’impératif. Peut-eftre parce 
que les raviflemens & les transports 
de joye qui faififlènt l’ame, font moins 
des aérions libres que des faillies na- 
turelles , & qu’on ne doit point nous 
Commander ces mouvemens fubits 
qui ne font pas tout à fait en noftre 
puiffance. . 

C’eft par la mefme raifon que 
dans les réglés de la nature & de la 
Grammaire, on ne nous commande 
point non plus ce qui eft entière- 
ment hors de nous , & dont nousne 
fommes nullement maiftres. Qn ne 
dit pas par exemple à un Prince * foyez. 
aimé de vos Sujets , comme on luÿ 
dit, aimez, vos Sujets j-parce que l’un 

ne 
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he dépend pas de luy comme l’au- 
tre. Ainfi ce ne feroit parle! ni félon 
le bon fens, ni félon l’ufage que de 
dire précifement à un Prédicateur, 
f°y ez. bien fuivi , ou à un Avocat 
foyez. bien employé': car* il y a une 
grande différence entre, fait es cequil 
faut pour eflre fuivi , pour efire em- 
ployé ; 8c foyez. fuivi 3 foyez, employé > 

Meutes. 

C H mot au pluriel eft confacré 
à la Religion , comme j’ay déjà 
dit dans mes premières Remarques; 
& ne s’employe que pour fignifieç 
les mérités de Jésus-Christ ou des 
Saints, les mérités des bonnes œu- 
vres : Pour obtenir la remillion de 
nos pechez, il faut prefenter à Dieu 
les mérités de fon Fils. Demander 
quelque chofe au Fils de Dieu par- 
les mérités de la Sainte Vierge. Eu 
faifànt de bonnes œuvres on amaffe 
bien des mérités . Voicy ce que j’ay 
à dire de nouveau là-deffus. 

A la vérité , mérités au pluriel s *e{è 
dit autrefois pour perfections* ver- 
tus, belles qualitezj & j’ay leû dans 
une Lettre du Cardinal de Joyeufe 
Pcre Sirmond : M. de Raymond 
I z ' Con- 
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Confeiller à Bourdeaux , qui eft per-» 
fonnage de do&rine & de mérités , 
&c. 

J’ay veû auffi une Lettre d’Henri 
IV. laquelle commence en ces ter- 
mes : Je fçay que vos mérités me 
pouvoient allez obliger à defirer de 
vous lèrvir. On partait encore delà 
forte fous le régné de Loüis XIII. 
& Madame la Marqtiife deSablé qui 
a vécu jufqu’à ce temps- cy dans la 
réputation d’une perfonne fort po- 
lie, ne s’efloit point défaitte de me T 
rites ; toutes fes Lettres en font plei- 
nes. Bile écrit à une Dame de la 
Cour : Enfin , par tous vos grands 
mérités qui me font parfaitemèn t con- 
nus, je fuis à vous du plus profond 
démon ame. Elle dit à M. le Car- 
dinal d’Eftrées en parlant de Mada- 
me : J’ay bien envie que vous là 
connoilfiez & tous fes mérités ; c’eft 
la plus grande en toutes maniérés, 
& la plus charmante Princefle que 
vous ayez jamais vèüe. 

Le nouveau Tradu&eur du Cottf- 
/ÿkwdeCaftiglione dit aufli : Nous 
voulons que noftre Courtilàn foit 
terrible quand il fera en prefence 
<ie$ ennemis ; mais qu’ailleurs il foit 

*• i: hu- 

* i 




fur lu Langue Françoife. ipy 
humain , modefle , & retenu , & 
•qu’il fuye l’oflentation de Tes pro- 
près mérita, 

Malherbe employé fouventle mot 
Je mérités , qui eftoit en vogue de 
Ton temps, & je croy qu’on pour- 
rait encore l’employer dans la Poç« 
•fie à l’exemple de ce Poëte. 

Henri /exemple des Aionarques 
Les plus vaillant & les meilleurs) 
Plein de mérités £7* de marques 
Qui jamais ne furent ailleurs . 

• Mais je ne voudrois pas m’en fer- 
vir dans la profe pour exprimer dt 
belles & de grandes qualitez. Le mot 
de mérité - au finguliêr renferme tou- 
tes fortes de perfeâions : Son grand 
•mérité l’a élevé aux premiers em- 
plois. 

Si jamais Ecrivain a eu occafion 
de dire mérités en ce fens là, c’eft 
l’excellent Orateur Chrétien qui a 
' fi bien loiié deux grands Princes le 
pere & le fils; & qui dit dans 1*0- 
raifon funebredu fécond: Ileftrare 
de trouver dans le monde un vray 
mérité ; encore plus rare d’y trouver 
"un mérité parfait ; & fouverainement 
rare, ou pluftofl rare jusqu’au pro- 
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jdigej d’y trouver un mérité univer- 
fel, c’eft à dire tous les genres de 
mérité raflèmblez & réunis dans un 
mefme fujet. 

Il efloit prefque naturel de mettre 
tous les mérités raffemblezj & un au- 
tre Ecrivain moins ex ad n’auroit 
pas mis comme eeluy-cy » tons les gen- 
res de mérité, 

II n’y a qu’une occafîon oti meri- 
Us au pluriel fe pourroit dire, c’eft 
en difant de deux perfonnes qui ont 
de grandes qualitez : ce font deux 
.grands mérités. Mais alors mérités le 
prend pour perfonnes de mérité , & 
son pas pour qualitez ou perfe&iôns. 

M. Fléchier nous en donne un 
bel exemple dans l’Oraifon funebre 
de M r de Montaufier : Si la répu- 
tation & la vertu pouvoient difpen- 
fer d’une loy commune , l’illuftre 8c 
la vertueufejulie vivroit encore avec 
fon Epoux. Ce peu de terre que 
nous voyons dans cette Chapelle 
couvre ces grands noms & ces grands. 
mérités. 

Un autre de nos Ecrivains dit 
dans Icmefmcfens: Il y a fans men- 
tir de certains mérités qui ne font 
point faits pour eftre çnfemble. 

On 
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On dit, d’un homme qui a plu- 
sieurs talens ou plusieurs belles qua- 
li tez : Il a plus d’un mérité. Mais 
on ne diroit pas bien, il a plufieurs 
mentes . 

Il eft vray que l’on dit, je l’ay trait- 
té félon Tes mérités , mais cela ne 
prouve rien. Car outre que cela ne 
fe dit que dans un ftile bas, mérité s 
fe prend là en mauvaife part, & ce 
n’eft pas dequoy il eft queftion. 

La particule de , omise dams 

DES ENDROITS OU ELU 
DBVROIT BS T Ri. 

L ’Auteur des Remarques fut 
les Oeuvres poétiques deM. de 
Malherbe a obfervé qu’on dit: Rien 
ne mefl Jt cher que voftrc amitié 9 
mais qu’on ne dit pas : Je nay rien 
fi cher que voftre amitié , & qu’u faut 
dire ; je nay rien de Ji cher; félon la 
réglé qu’il établit qu’on doit mettre 
l’article de quand un verbe précédé 
Yien ;èc qu’on ne le doit point mettre 
quand un verbe fuit rien • C’eft fui- 
vant cette réglé qui paroift jufte, 
qu’il reprend dans Malherbe comme 
une faute : 

■ 1 4 , • $ 


> oo Remarques Nouvelles 

Et ri ayant rien fi cher que ton 
obéi fiance. 

Car il prétend que le Poète devoit ^ 
dire : . . 

N* ayant rien de fi cher que ton 
obéïjfance : 

Et que la poëfie ne difpenfè point 
de certains articles effentiels : qu’à 
plus forte raifon la profe les deman- 
de, & qu’on ne peut les omettre 
fans bleffer la pureté du langage. 

Un de nos bons Ecrivains dit dans 
une belle Oraifon funebre : Il ne 
faut que peindre apres nature : &les 
brnemens que j’ajoufterois, au lieu 
d’embellir mon tableau , ne feraient 
fans doute que le charger. Il falloir 
dired* après nature; 8c c’eft ainfi que 
parlent les maiftres de l’art. 

Twmwdfl Faire d’apres veut dire, copier, tra- 
tjcuuut'. vailler d’apres les bons maiftres.Deffi- 

ner d’après l’antique, Câpres nature, 
d’après Raphaël , peindre d’après le 
Correge, d’après les Caraches. 

Dei 1 An de Que celuy qui commence, ne fe 

hafte pas tant d’étudier d’aptes nature 
Entretient tout ce qu’il fera, qu’auparavant il 
ge fâche les proportions. 

Ils . 
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Ils étudioient l’un & l’autre ^’a- g«**pfa* 

« # excellent 

près les antiques. - p « iI » tcw - 

Cela fe dit dans le figuré comme 
dans le propre ; &r un de nos meil- 
leurs Ecrivains ne manque pas de le 
pratiquer : J’avois copié mes perfon- 
nages d’apres le plus grand Peintre 
de l’Antiquité, je veux dire d’apres 
Tacite. 

M.de Vaugelas dit dans Ton Quin- 
te-Curce: Un certain Abdalonyme 
defcendu,bien que de loin , .de la tige 
royale ; mais fi pauvre qu’il efloit 
contraint pour vivre de travailler à 
la journée en-un jardin hors la ville. 

Il falloit hors de la ville : de omis 
eft une faute ; mais ce n’eft peut- 
eftre qu’une faute d’imprefli on. Hors 
la ville a un autre fens : Toute la 
Province a efté taxée, hors la ville 
capitale. On dit au contraire : Il a une 
jolie maifbn hors de la ville : J’ay efté 
prendre l’air hors de la ville. 

Nous difons de mefme hors du 
chemin 9 hors de la route : Combien 
y en auroit-il qui feroient bien loin 
hors de la route ? dit M. l’Abbé du 
Mas dans Y Imitation de Jefus-Chrtfti 

... / * 
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Pratiquable, IMPRATICABLE. 

C E s deux mots fe difent & s’é- 
crivent dans le figuré & dans 
le propre , par les perfonnes qui en- 
tendent le mieux noftre Langue : 
Cela n’eft pas pratiqttable . Difons que 
par des moyens pratiquâtes , Cefara 
exécuté les plus grandes chofes. 

Tout paroiflroit difficile & im - 
praticable fi on prenoit l’affaire au- 
trement. 

Traittez la penitence que je vous 
impofe , à' impraticable , d’indiL 
crete , d’outrée , tant qu’il vous 
plaira. 

Tout l’arrefte & luy paroift im- 
pratiquable dans la Loy de Dieu. 

Le mot d’impratiquable s’employe 
à la guerre élégamment ; & celuy qui 
a écrit les dernieres Campagnes de 
M. de Turenne dit que les pluyes 
continuelles avoient rendu les che- 
mins impratiquables , & que tant 
qu'elles durèrent , l’on ne pou voit 
penferàfaire marcher l’armée. C’eft 
ainfique les gens de guerre parlent 8c 
tous les autresaprés eux. 

M. deCallieres.dit mefmeimpra- 
tenable d’un fleuve, poumi expri- 
mer 
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mer la profondeur : Il tait fonderie 
Rhin, & quoy qu’on le trouve pro- 
fond & imprattquable , il prend la gç- 
nereufc refolution de le faire paffer 
à nage à fes troupes. 

Aptitodï. 

C E mot qui eft tout latin n’eft 
gueres connu à la Cour; on ne 
lailTe pas de le dire quelquefois,, & 
un de nos meilleurs Ecrivains s’en 
fert : On juge des perfonnes, non 
par l’humilité & la fimplicité, mais 
par Y aptitude qu’ils pourraient avoir 
aux fciences. 

Aptitude lignifie la difpofition natu- 
relle qui rend propre à quelque chofe, 
le talent , la nailîance qu’on a pour un 
art,pourunefcience,pour les affaire*. 
On peut abfolument s’en paffer;, 
comme d’im mot qui eft un peu bar^ 
tare & qui n’eft pas fort neceflaiie. t 

Engendrer. . 

. i 

C E mot fe dit bien dans le figu** 
ré: Laverit t engendre la haine; 
les procès engendrent des querelles 3 
ou en matière de Religion pour ex»* 
primer la génération du Verbe : Le 
Pere eternel engendre, fon Fils de 
/ ; 1 <5 toute 
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toute éternité. On dit auffi avec S. 

• 

Paul, engendrer quelqu’un en Jésus- 
Christ. Et M. de Balzac difoit 
Vd’un S. Evefque, qu’il engendroit 
tous les jours en Noftre Seigneur, 
„des Tites & des Timothées. Ce qu’il 
y a là de fpirituel & de divin , efface 
en quelque façon ce que le mot a 
de materiel & de groffier : mais ce 
feroit parler mal françois que de s’en 
fervir dans le propre , par raport 
aux hommes. Les honneftes gens ni 
les Genealogiftes mefmes ne difent 
point j Henri , IV. engendra Loüis 

XIII. Loüis XIII. engendra Loüis 

XIV. & je m’étonne que des gens 

qui fe piquent de politeffe , ayent tra- 
duit, vlbraham gênait Ifaac , Jfaac 
autem genutt Jacob, par dire : Abra- 
ham engendra Ifàac, I fàac engendra Ja- 
•cob. Encore paffe pou^ps Traduc- 
teurs de Louvain & de Geneve ; ce 
font des étrangers & des barbares à 
noftre égard. Ils ont traduit mot à 
root, faute de fçavoir bien jufqu’où 
dlloit l'honnefteté de noftre Lan- 
gue ; & c’eft en ces rencontres 
•qu’une traduction trop exaCte eft 
quelquefois vicieufe. - 

J’ofe dire le mefine de ce que rap- 
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. porte M. d’Ablancourt dans les Apo- 
phthegm'es des Anciens: Une femme 
de Lacedemone enfeveliffant fon fils 
qui eftoit mort à la bataille , dit à 
celles qui la vouloient confoler qu’el- 
' le ne l’a voit engendré que pour cela. Il 
eût parlé plus honneftement s’il eut 
dit qu’elle ne l’avoit mis au monde 
que pour cela. Le nouveau Traduc- 
teur des Satyres de Perfe & de Ju- 
venal parle de la forte : Unefimple 
fervante prend un tel afcendant fur 
cet efprit foible, que par des artifi- 
ces aflezgroffiers elle luy fait deshe- 
’riter, en fa faveur , les enfans qu’il 
a mis au monde , & qu’il a élevez $ 
Ouofgenuit, ejttos eduxit. 

Le nouveau T radu&eur des Offi- 
ces de Cicéron ufe de la mefme ex- 
preffion en pareil cas : C’eft, dit-il, 
la lumière delaraifon qui leur donné 
une tendrefle particulière pour ce 
qu’ils ont mis au monde . 

Ce ne ferait, pas fçavoir toutes les 
bienfeances du langage, que de dire: 
pour ce qu’ils ont engendré. 

Un de nos bons Ecrivains fort 
honnefte homme ne laifTepasd’em- ' 
ployer ce mot à propos dans le 
Songe de Philmathfx en faifant par- 
ler 
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1er la Peinture à la Pocfie : Sçachez 
donc ma foeurqueje fuis fille de Ju- 
piter; que ce Dieu m'engendra lors 
qu’il voulut créer l’ Univers; & me fit 
fortir de fa tefte , non pas de la mefme 
forte qu’il fit naiftre Minerve avec 
l’afliftance de Vulcain ; mais qu’il 
yn’en tira luy-mefme par fa propre 
vertu & par un effort de fon pur 
-efprit. 

• Car ou treque le fuj et eft tout fa- 
buleux, ces paroles : me fit fortir 
de fa tefte , m’en tira luy-mefme par 
fit propre vertu & par un ejfort de 
fin pur efprit , tout cela ne donne 
,que des idées pures , & empefche 
que le motnelâlifTe l'imagination. 

A la vérité engendrer ledit dans le 
propre au fujet delà vermine & des 
plus vils infeétes : la mal-propreté 
engendre la vermine ; un cadavre en- 
gendre des vers ; les infeâes s’engen- 
drent de pourriture : mais ce n’eft pas 
de quoy il s’agit ; & ce qu’il y a là de 
fàle, eft d’une autre efpece. 

Pemohstkat i on d’a mitie' 1 . 

V O i c y ce qu’en dit l’Auteur 
des Reflexions fier i’ufitge pre fient 
de la hangno a Cette maniéré de 

- par : 
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-parler - eft du bel ufage. Ceux qui 
craignent l’apparence d’affedation 
aiment mieux témoignage d'amitié j 
mais les perfonnes un peu galantes 
dans leur ftile , preferent démonstra- 
tion d'amitié. C’eft ce qui a fait dire 
à l’Auteur des nouveaux Dialogues 
d’Budoxe & de Philanthe : Il cnu- 
. gnoit de donner de vaines efperan- 
ces far des démonstrations d'amitié , 
qui parmi les Grands, d’ordinaire ne 
lignifient rien. 

Il faut avoir bien envie de criti- 
quer, & n’eftre gueres galant hom- 
me, pour tourner les choies de la 
forte ; mais il faut avoir peu d’in- 
telligence pour confondre entière- 
ment démonstration avec témoignage 
-en matière d’amitié. Démonstration 
va tout à l’exterieur , aux airs du 
.vifage, aux maniérés agréables , aux 
carefiès , à des paroles douces & fi at - 
teufes, à un accueil obligeant. Té- 
moignage au contraire eft plus inté- 
rieur & va au folide, à de bons offi- # 
ces, à des ièrvices eflentiels : C’eft 
Une démonstration d'amitié que d’em- 
braffer (on ami : c’eft un témoignage 
d'amitié que de prendre fes interefts, 

. que de luy prefter de l’argent. Les 
sV: '*L S ; ^ ‘ dé- 
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' démonftratibns d’amitié font fouvent 
frivoles ; les témoignages dé amitié ne 
• le font pas d’ordinaire. Un faux ami, 
un traiftre peut donner des démon- 
'firations d’amitié : Il n’ÿ a qu’un 
véritable ami qui puifle donner des 
témoignages d’ amitié. 

L’Auteur qui a écrit 1 ’Hifioire 
■poétique de la guerre nouvellement dé- 
clarée entre les Anciens & les Afoder- 
nes, dit en parlant des deux Poètes 
modernes.qui vinrent- au fecours des 


Anciens : Homere & Virgile les 
Teceurent avec toutes les démonfira - 
tions pofjibles d’efiime & d’amitié. Qui 
diroit en cette rencontre , a \èc tous 


’ les t émoignages po(Jibles d’efiime & d’a- 
mitié, s’exprimeroit mal. 

Mais il n’y a rien de plusplaifant 
que de dire qu’une maniéré de par- 
ler eft du bel ufage , & de la con- 
damner en mefine temps; ni rien de 
plus ridicule, que de foûtenir qu’il 
h’y a que les perfonnes un peu ga- 
lantes dans leur ftile qui preferent 
démonfiration d’amitié à témoignage 
d’amitié: c’eft accufer degalanterie eii 
inatierede ftile , un fâgè Prélat qui dit 
dans l’Oraifon funebre de Madame 


‘.la Dauphine : que peu vent alors les 
' amis 
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amis mefme les plus fidelles par Us 
plus tendres démonftratiens de l* amitié 
la plus Jïncere & la plus vive. 

On dit auffi démonjlration de joye 
par la mefme raifon' que démonflra- 
tion d'amitié ; Ils receurent le Roy 
avec de grandes démonftratiens de 
jnye. 

M. Patru dit le mefme en parlant 
d’unRoydeThrace, à qui on pre- 
fenta des vafes de terre d’un ouvra- 
ge merveilleux, mais fort minces 8 c 
fort fragiles : ce Prince les admira 
& les receut avec de grandes démon- 

Jlratiam dejoj/e. » 

»! . . 1 ». : 

In m iG 0 b'. 1 

I L fe dit dans un fens délicat pour 
dire embarajfé , & c’eft un mot de 
convention : j’étends la converfa- 
tiôn aux Lettres , parce que les Letf* 
très font une efpece de converfation 
entre des perfonrresabfentes. . 

Vous voulez bien que je vous dife 
franchement que vottre Lettre me 
paroift venir d’une perfonne intri- 
guée •> & à qui fes ennemis onfdonné 
du chagrin. Il n’j a peut-eftre pas 
un de tous les gens qui me raillent, 
qui ne foit plus intrigué que je ne le 


Quinte-Cuti 
ce de M. de 
Vaugelu. 
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fuis. C’eft ainfi que parle un homme 
de qualité qui a. tout Tefprit & toute 
la delicatefle qu’on peut avoir. 

On dit d’un homme engagé dans 
un mauvais pas : il eft bien intrigué ; 
& cela fe dit en mauvaife part. Quand 
il s’agit d’une affaire, intrigué fe prend 
en bonne part : l’affaire eft bien in- 
triguée & bien liée. On dit encore 
d’un homme qui a toûjours quelque 
chofeen tefte, & qui eft toûjours 
diftrait : il paroift fort intrigué. 

Apparat, appareil. 

• . I 

O N dit , une caufe à' apparat^ im 
difcours $ apparat. Nos maif- 
tres parlent de la forte, pour dire 
une adion publique , préméditée , & 
faitte avec éclat, apparat en cet en- 
droit eft un mot confacré ; & appa- 
reil dont fe fert un bon Ecrivain, 
p*y eft pas fi propre : Des difcours 
de ceremonie, dit -il, & qui ne font 
que d’ appareil, 

M. ae Vaugelas ufe du mot d’ap- 
parat dans la Préfacé de fes Remar- 
ques : Toutes ces belles matières 
veulent eftre traittées à plein fond 
& avec apparat. Et M . Ménagé s’en 
fert auffi dans fes Qbfervations fur 
• - les 


H 
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les Poëfies de Malherbe, aufujetdes 
fiances que fit ce Poète pour le Roy 
Henri le Grand) allant en Limou- 
fin ; & qui plufieurs années après , 
furent examinées par Meffieurs de 
l’Academie Françoifi : Je me fbu- 
. viens d’avoir oüy dire à M. Gom- 
baud, dit M. Ménagé, que ces Mef- 
fieurs ayant opiné plufieurs jours 
avec apparat pour condamner une 
de ces fiances, quand ce vint à luy à 
opiner, il ne dit autre chofe finon , 
Meffieurs je voudrois l’avoir faitte. 

; Opiner avec apparat a un bon fins : 
opiner avec appareil , n’en auroit 
point. ' 

appareil fe dit en d’autres rencon- 
tres : Y appareil d’un feftin : Yappa* 
reil d’un fpedacle. L’entrée de la 
Reine fe fit avec beaucoup demagni- 
, ficence& d'appareil. 

EviILLBR) Re'viuleR. 

v i • r . - • •; v •• -*« L . *■■£ 

<'• -i .. * ~ 'l, v i } . . - . • ; • • - 1 « • ? •• i- 

C E* deux verbes dans le propre 
& quand il s’agit dufommeil, 
fe confondent aflez fouvent; &nos 
meilleurs Ecrivains ne les diftin- 
guent pas trop. . 

Après y avoir fait réflexion , il m’a 
femblé qu’on pouvoit mettre quel- 
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que différence entre éveiller & ré- 
veiller ; que le premier fe dit propre- 
ment parraport à une heure réglée ; 
r Je fécond par raport à un temps ex- 
traordinaire. Je m’explique. Un 
homme qui à coutume, de fe lever à 
cinq heures du matin , & qui ne veut 
' pas dormir davantage, dira à fes gens : 

' Ne manquez pas de m'éveiller à cinq 
heures; & fes gens diront : Voila 
cinq heures qui fonnent , il faut 
' éveiller Monfieur. Ainfi , on deman- 
‘ de , Monfieur eft -il éveillé ? On dit, 
: en m* éveillant j’ay fenti un grand 
maldetefte. 

Au contraire, une perfonrie qui 
‘a une affaire importante en tefte, & 
'qui attend quelques nouvelles avec 
'impatience , dira en fe couchant: 
‘S’il vient des Lettres cette nuit, 
qu’on ne manque pas de me réveil- 
ler :■ & je dirois fur çe pied là ; feu 
M.Ie Prince eftant General d’armée 
vouloit qu’on le réveillafl toutes les 
fois qu’il arrivoit un courier. Je di- 
rais auffi ; un grand bruit m’a ré- 
veillé , je me fais réveillé en furfaut. 
Car réveiller emporte quelque chofè 
- d’irregulier & de fubit , ou une àffai- 
, re qui furvient tout à coup, ou un. 

' bruit 
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bruit qu’on p’a pas accoutumé d’en* 
tendre. Te dis là-deflus ce que je pen- 
fe , & je laifleà juger au Public fi 
j’aytortounon. 

Selon ces deux réglés éveiller & 
réveiller font bien dans les exemples cw "'"“' 
fuivans : Le fommeildel’Epoufeeft 
fi agréable à l’Epoux , qu’il conjure 
ks FillesdeJerufalem.de ne point 
troubler le repos de fa bien aimée , & 
de ne là point éveiller jufqu’à ce 
qu’elle le veüille. 

II. eft agréable de s 'éveiller dé foy- 
mefme , lors que le corps a pris tout 
le repos qu’il luy faut. 

Son difdple attendoit à tout mo- 
ment qù’il s'éveillafty afin qU’ils fif- 
fent la priere ; mais voyant qu’il ne 
s'éveillott point , &c. Enfin, le'faint 
Homme fe réveilla qu’il eftoit déjà 
plus de minuit ; & le trouvant en- 
core au mefme endroit , il luy de- 
manda pourquoy il ne l’avoit point 

/ . m / ! » • - , 1 - . 

revetlle . : 

' L’Admirai s’eftoit couché tard & 
fon premier fommeil duroit encore, 
lorsque fon Valet de chambre le ré- 
veilla 3 & luy dit, qu’il y avoit à la 
porte des perfbnnes mafquées qui de- 
mandôient à luy parler 

■Cas 
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Ces exemples, dis-je, me fem- 
blent correéls ; mais je doilte que 
ccux-cy le foient. 

Il cft fafcheux d’eftre éveillé de 
fon fommeil par le bruit. Jofeph 
eftant réveillé fit ce que l’Ange du 
Seigneur luy avoit ordonné. Car ie 
bruit fait qu’ôn fe réveille ; & un 
fonge qui n’a rien de trille ni d’af- 
freiix, n’empefche pas qu’on ne s Y- 
veille* 

Prolixi, Prolixité'. 

/^Es deux mots ne valent gue- 
rres dans le ferieux, & je ne 
voudrois les dire qu’en riant : Je n’ay 
jamais entendu une harangue fï pro- 
lixe : bon Dieu çpitWtprolixité ! 

On pourrait neanmoins employer 
prolixité comme fait l’Auteur des 
Réflexions fur l'Htftoirc , & en y 
ajouflant une Epithete qui le con- 
damne en quelque façon : Ces ha- 
rangues en forme à la telle d’une 
armée quand on va au combat , & 
ces deliberations d’une ennuieufè 
prolixité qui fe font fur les affaires 
dont on parle ,ne font plus d’ufagc 
dans les Hilloires bien fenfées. 

’aimerois mieux pourtant d*une 

Ion*. 
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longueur ennuieufe, que d’une ennuie H* 
fe prolixité. 

Façon de parles, nouvelle» . 

EN PARTIE LATINE. 

O N dit fort depuis quelques an* 
nées : C’eft un homme qui a 
toûjours cinquante nouvelles à vous 
dire » toutes plus faujfes l'une que l Y Au- 
tre. Il y avoit plufieurs Doâeurs 
dans Pafïemblée , tous plus entejlez , les 
uns que les autres. 

Cette façon de parler, que nous 
avons veû naiftre , & qui eftoit in* 
connue fous le régné de Louis le 
Jufte, futreceüe agréablement du 
Public, non feulement comme bon- 
ne; mais comme ayant je ne fçay • 
quoy de vif & d’agreable. Elle fut 
mefme regardée comme toute Fran* 
çoife, je veux dire née & formée de 
noftre Langue feule fans le fecour's 
d’aucun idiome étranger» Cepen- 
dant elle eft en quelque façon Latine, 

& il y a plus de feize cens ans que 
Cicéron l’a employée dans l’une de 
fes Lettres à fon ami Atticus. V'enio ad u 
Epiflolas tuas : quas egofexcentas uno 
tempore acceptait am aliajucundiorem. 
Voila çomme on le trompe e% 

^ - " g# 
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genealogie , & comme on prend (ba- 
vent pour de nouveaux venus » des 
mots ou des tours dont l’origine eft 
fort ancienne. Je dois au refte cette 
Remarque à un de mes anciens amis, 
fort bd efprit, & li homme d’hon- 
neur, que li Cour ni la bonne fortu- 
ne n’ont pù le gifler. 

Riais il eft bon de remarquer que 
la façon de parier, dont il s’agit icy, 
a encore aujourd’huy un caraâere 
de nouveauté qui la rend fufpecte 
aux perionnes raifonnabies, & qui 
la confond mefme un peu avec cer- 
taines locutions que nous appelions 
ieufès. U y a du moins del’af- 
itionà la mettre trop en œuvre. 
Et M. le Chevalier de Meré a rai- 
fon de dire : Il faut éviter tout ce 
.qui fait (èmblant d’avca: dei’efprit ; 
Comme, ccjlunemjuezutfî copte a un 
muMVMJ arigùul , oubüsx; elles font 
trmsfxMrs , toutes plus Uutes t une que 



. • 


ISIPTE. 
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C ’Est ou mot tout Latin com- 
me & qui fent un peu 

k College. H ne laide pasdefedi- 
I je qudqueiois par les gens du mon- 
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de, pour fignifier une perfonné qui 
manque de talent & de genie : C’eft 
un homme inepte à tout : un tel a 
de la difpofition & de la naiflance 
pour les Lettres ; mais il n’y a ja- 
mais eu d’homme plus inepte pour 
les affaires. Cela fe dit tout au plus 
dans le difeours familier. 

Avoir peine, avoir de u 

PEINE A PAIRE QUELQ.UB CHOSE. 

O N dit l’un & l’autre , & M. de 
Vaugelasdittantoftrftwr peine , 
tantoft avoir de la peine : Ceux à 
qui on avoit coupé les mains eftant 
arrivez au camp des Macédoniens, 
rapportèrent que Darius s’avançoitr 
en diligence ; ce qu’on eût peine a 
croire. 

Ceux qui rapportèrent à Alexan- 
dre le nombre de ces troupes , au- 
tant qu’on en pou voit juger de loin, 
eurent de la peine à luy faire croire 
que, &c. 

Les chevaux des Perfes & leurs 
Cavaliers eftoient armez fi péfam- 
ment, qu'ils avaient peine à tourner. 

BefTus avoit de la peine à fouffrir 
quelqu’un au deffus de luy. 

L'Auteur de VHftoire poétique de 
K U 
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la guerre nouvellement déclarée entre 
les Anciens & les Modernes , dit en 
parlant de Perfe : Il fit un difeours fi 
obfcur & d’un ftiie fi embaraffé » 
qu’on eût de la peine à l’entendre. Et 
l’Auteur de la Défenfe des nouveaux 
Chrétiens , dit en parlant de certains 
calomniateurs qui affectent une mo- 
rale fort auftere : J'ay peine à com- 
prendre comment des gens qui pa- 
roi fFent fi fcrupuleux, &c. Lemef- 
me Ecrivain ne laifTe pas de dire 
dans un autre endroit ï On aura 
peut-eftre de la peine à comprendre. 


Le fidelle Tradudeur de Y Imita- 
t ion, dit auffi: On a de U peine àfe 
paffer des choies auxquelles on s’eft 
^accoûtumé. Mais il dit dans un au- 
% re endroit : On en trouve qui ont 


Seupl e. 

O N demande fi , fecut* font tum 
turba multa eft toû jours bien 
Tendu par , une grande foule de peuple 
le fuivit. Je ne croy pas quelaTra- 
dudion foit exade. Turba ne figni? 
fie pas préciferaent ce que. nous en- 


&c. 



ine à entendre parler des chofesde 
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tendons par peuple . Ce mot dépeu- 
ple joint à foule , ne marque gueres 
que la populace ; &le mot dcTurb <t 
veut dire proprement multitude t il 
y avoit là un grand peuple , difons- 
nous, m?.is il n’y avoit pas une pef- 
fonne de condition. Dansl e peuple, 
il n’y a point de gens de qualité ; 
il y en peut avoir dans la multitude . 
Quand on dit qu’unPredicateur n’eflÉ 
fiiivi que du peuple , on exclut le* 
gens de la Cour & les honnefïeS 
gens de la ville. Mais quand on dit 
en general, qu’il a grand monde-, 
ou entend par là toutes fortes de 
perfonnes. 

A la vérité peuple prrspour ufttf 
République , renferme tous les or- 
dres de l’Etat : Le peuple Romain* f 
mourir pour le falut ae fon peuple.' 

Il eft vray encore que ce mot au' 
pluriel fignifie nation .- tous les peu* 
pies de la terre, c’eft à dire toutes - 
lesnations. Mais ccn’eft pars de quoy 
il s’agit icy. 
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Deux <7 , ou deux ils dans-la 

MESME PERIODE, Q.UI NE SE 
. RAPPORTE' NT* POINT. A U 
MESME PERSONNE. * ; t 

- » * - f ' * 

- * | ’*•'*■* } • { 

J*Ay remarqué daps les Doutes 
I propofez à Meilleurs de l’Acade- 
•» mie Françoife , que deux il de fuite 
qui fe rapportent à differentes per- 
sonnes, font de î’obfcurité, & je le 
remarque encore icy j parce que c’eft 
ün écueil, où ceux mefme qui écri- 
vent le plus poliment donnent quel- 
quefois. 

Un Ecrivain très célébré a négli- 
gé cela fans doute, ou n’y a pas pris 
garde en difant • : . Ce n’eft pas fans 
raifon qu’/7 eft confideré comme le 
pere du Monaftere ; puis que c’eft 
par fes diligences & par (es foins 
qu 'il fubfifte. Le premier il fe rap- 
porte à un Religieux , le fécond au 
Monaftere ; & ces deux rapports 
differens embaraffent un peu le dis- 
cours. 

• % 

J’en dis autant d’une phrafe que 
i’iy leüe ailleurs : S’// fort de fon 

* m 

Monaftere , il fort en mefme temps 
de l’ordre de Dieu , & ruine les 
deffeins qu 7/ avoit fur fa perfonne ; 
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il s’oppofe à la difpofition qu’// en 
avoit faitte. 

Les deux//, ou pluftoft les trois 
il fuivans font encore pis î Le Saint 
luy déclaré que non feulement il 
ne doit rien faire contre le fenti- 
ment de fon Supérieur ; mais mef- 
me qu'il ne luy ait exprelfement 
ordonné, de forte qu*// le conduife 
en tout comme un fimple exécuteur 
de fes ordres. 

Le premier il fe rapporte au Reli- 
gieux dont Ton parle , le fécond au 
Supérieur , le troifiéme à ce mefme 
Religieux. Ces trois il l’un fur l’au- 
tre ne font pas un trop bon effer, & 
le difeours ferait bien plus clair s’ils ; 
avoient tous le mefme régime. 

Voicy un autre exemple où les 
ils font ün peu d’équivoque & d’em» 
baras. 

Les Moines fè garantiraient de 
tous ces malheurs , s'ils avoient au- 
tant de foin qu’ils doivent, de mar- 
cher fur les pas^& de regler leur vie 
fur les maximes & les fentimens des 
Saints, & s'ils s’attachoient aux ré- 
glés & aux inftru étions qu’//j leur 
ont données. 

•Ces deux derniers ils fi prés l’un 
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4e l’autre fans avoir le mefme rap- 
port, ne plaifent pas aux perfonnes 
qui aiment fort la clarté. 

J’avoüe qu’il eft difficile d’éviter 
quelquefois ces inconveniens ; mais 
j’ofe dire qu’on en vient à bout 
quand on veut s’en donner la peines 
& qu’il ne faut fouvent que répéter 
un mot pour éclaircir le difeours» 
parexemple,aulieudedire: Cen’eft 
pas fans raifon qu ’// eft confideré 
comme le pere du Monaftere ; puis 
que c’eft par fes diligences & par 
fes foins qu ’*/ fubfifte. Le difeours 
îcroit clair fi on difbit : Puis que c’eft 
par fes diligences & par fes foins quo 
Je Monaftere fubfifte. La répétition» 
de Monaftere ofte l’équivoque 8c 
n’fcft point defagreable. 

. Je dis le meftnedu fécond exem- 
ple qu’on peut rectifier ainfi : Le 

Saint luÿ déclaré que non feulement 
il ne doit rien faire contre le fend- 
illent de fon Supérieur j mais roefmc 
que fon Supérieur nç luy ait expref- 
fement ordonné.. 

Pour le troifiérae exem pte , on en 
©fteroit ce qui fait un peu d’embaras 
en mettant au lieu du dernier ils, ces 
maiftrex de la perfelho » , ou quelque 
-, J ; . . . chofe: 
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chofede femblablc:S’ils s’attachoient 
aux réglés & aux inftruéfcions que cis 
matflresde la perfection leur ont dort-» 1 
nées. Alors tous les ils feraient régu- 
liers & n’auraient rapport qu’aux 
Moines. 

A la vérité il y a des endroits 
qu’on auroit de la peine à raccom- 
moder, tant les il fout entaflez les 
uns furies autres; témoin celuy-cy. 

Eft-ce ainfi qu’ir/ fe préparé au ju- 
gement de Jésus- Christ en fe re- 
tirant de l’état auquel il luy a plâ 
de le mettre? Croit-// que ce juge 
qui ne fe trompe jamais ; puiffe regàlv 
der ce déplacement comme un effet 
de fa vigilance & de fon foin ? ou plufr 
tort, doute-t-/7qu’/7ne puniffe lève- 
rement une licence fi contraire aux 
difpofitioiïs qu’l/ demande de luy , 
qu’r/ ne le traitte comme un defer- 
teur qui a lafchement abandonné fort 
porte, par l’apprehenfion qu’i/aeiie 
de la mort , & qu*/7 ne le livre à 
toutes les partions , &c. 

J’ay trouvé une infinité d’exem* 
pies femblables dans nos meilleurs 
Livres ; & M. de Vaugelas luy- 
mefme, le grand amateur de la net- 
teté, n’évite pas toujours l’embaras 
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des différons il : Le Roy s’imagina 
du commencement qu’il feroit aifé 
de le détourner d’un fi terrible défi 
fein ; mais voyant que quoy qu’iï 
luy pûft dire il demeuroit ferme & 
inflexible dans là refolution , il fut 
enfin contraint de luy accorder ce 
qu’*7 demandoit. 

Avoir nu Monde. 

C Ette façon de parler dans un 
certain fens, n’eft pas fort an- 
cienne. Il a du monde : il a beau- 
coup de monde , pour dire ; il a l’ufage 
du monde, il a un grand ufage du 
monde. Pluficurs perfonnes qui fe pi- 
quent de politeffe parlent de la for- 
te ; mais plufieurs perfonnes po- 
lies en font fcrupule, & c’eftce qui 
me rend la phrafe un peu fufpefte. 
Pour m’en fervir, je voudrais atten- 
dre qu'elle fûft plus établie. 

Avoir du monde , revient prefque à 
fcavoir le monde qui s’eft toujours 
dit, & qu’un honnefte Homme ex- 
plique fi bien dans fes Reflexions fur 
les defauts ordinaires des hommes & 
fur leurs bonnes qu alitez*. 

t J Ij 
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Ru P T U R B. 

H O r s rupture qui eft un terme 
de chirurgie que le Public a 
receupour marquerune efpece d’in- 
commodité , qu’on appelle autre- 
ment de fiente ; il me femble que ce 
mot n’eft point en ufage dans le 
propre. Nous difons bien en matière 
de négociation ou d’amitié ; o.n en 
eft venu à une rupture ouverte : ils 
ont rompu , & depuis leur rupture ils 
fe font une cruelle guerre : mais je 
ne croy pas que nous puiffions dire ; 
la rupture a' une muraille , la rupture 
du pain , la rupture et un b afion.fi dis 
le mefme de la rupture d'un habit , 
quoy que le Diftionnaire François 
imprimé à Geneve definifle rupture 
par, chofe déchirée en quelque étoffe , 
drap , habit y ou autre pareille chofi ; 
& que pour confirmer fa définition^ 
il ajoufte cette phrafe comme bonne : 
Le drap neuf qu’on met à un vieux 
veftement emporte une partie du 
neuf, & la rupture en devient plus 
grande. Ces derniers mots font pour 
rendre le pejor feijfura fit . du nouveau 
Teftament. Quel jargon bon Dieu ! 
kruptureen devient plus grande. Il 
1 ' K $ p’eft 
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n’eft permis ,.çe me femble , qu’aux: 
Ëtrangers qui commencent à parler 
François , de s'exprimer de la forte. 

J’aydit que rupture dans le figuré- 
fe difoit bien j mais il faut prendre 
garde comment on en ulè. On peut 
aire fans difficulté , il y a danger de 
rupture entre les deux Couronnes : 
depuis la rupture des deux Couron- 
nes : mais je doute qu’on, dife fort 
bien la rupture du Trairté de paix * 
poiir marquer que l’un des partis n’a 
pas tenu fa parole.. Nous nous fer- 
rons alors du mot d'mfrattio»: e'eft 
Une infraction du Traitté de paix j 
comme nous nous fervons defraftum 
re en parlant d’un os caffé ou rom- 
pu : il y a fratiure, C’eft un terme 
de chirurgie qui eft devenu com- 
mun & populaire, ainfi que rupture 
dans fon premier fens. Ce ne feroit 
pas parler François que dire eri par-; 
tant d’un os caffé :.il y a rupture. 

Je ne fçay meftne n ce feroit par- 
ler fort exactement que de dire , la 
rupture de la paix > de f amitié , de 
fajfentble'er comme le difènt quel- 
ques-uns de nos Ecrivains. Des gens 
délicats & fort fçavans en noftre 
Langue > croyent que rupture n’a 

~ ; point 
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point de régime, ou qu’il n’en doit 
point avoir d’autre que celuy des 

{ >erfonnes: on en vintàiine ruptures 
a rupture des amis , la rupture des 
deux Couronnes . . 

Descendue en riRorff e ligné, 

EN LIGNE DIRECT EDE LA j 

Maison Roy ale. ' 

• * - « • + 

C ’Est ainfî qu’on parle : un tel 

defcend en droitte ligne d’une 
telle maifon ; ce feroit mal parler 
que de dire en ligne droitte. On dit 
ligne droitte dans le propre : tirer une 
ligne droitte . On dit auffi dans le 
figure en ligne direSle : la Maifon 
de Bourbon defcend en ligne direfte 
de S. Louis. Ligne dtreü e ne fe dit 
point dans le propre. 

* • * ^ V* \ . n* 1 ^ # 

G o $• '• c 

• • l ? • * , • > », j 

C E mot a efté un temps fort en . 

vogue parmi les gens qui aiment 
les nouveautez dans la Langue , & 
il n’y eft encore que trop. On le 
met à tout, & au lieu de dire un 
grand mérité , une grande fauté-, un 
grand plaifir , une grande pajjioni •' 
un grand procez , , une grande fortune* 
une affaire de grande confequence ; il 

K 6 yen 
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y en a qui difent fort mal à pro- 
pos , un gros mérité , un c grojfe fanté, 
unjjrw plaifir , une grojfe pafjion , un 
jgrw proce's , une fortune , une 

ire </e. confluence. 

J’ay entendu dire une grojfe beauté, 
& fa perfonne quiparloit ainfi preten- 
doit loüer. Les grands Seigneurs de la 
Cour ont eflé changez en gros Sei- 
gneurs ; & fi l’on en croy oit les ama- 
teurs de ce beau mot , le Grand Sei- 
gneur luy-mefme, l’Empereur des 
Turcs, ne feroit plus parmi nous 
que le Gros Seigneur. Je ne fçay mef- 
me s’ils ne feroient point d’humeur 
à dire , Alexandre le gros pour Ale- 
xandre le grand. 

Un homme d’efprit qui ne hait 
pas les turlupinades , & qui en fait 
quelquefois de jolies» en a fait une 
là-deffus allez plaifante. Si nous vi- 
vions fous le régné de Loüis le Gros, 
Inédit* il un jour, je ne m'étonnerais 
pas qu’on donnait le nom de gros à 
tout ce qui s’appelle grand dans nof- 
tre Langue $ ce feroit faire fa cour 
par là en quelque façon : mais je fuis 
furpris que fous le régné de Loüis 
le Grand on ofeeTenom de grand 

à 
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à tout ce qui l’a eûtoûjours , pour 
mettre celuy de^men fa place. 

Il,ajoufta que Gros ne devoit point 
entreprendre fur les droits de Grand , 
& que fa jurifdiétion eftoit de tout 
temps aflez étendue. Il avoit raifon : 
car enfin on a toûj ours dit kgw lot 
en fait de loterie & de partage: 
gros mariage , pour dire qu’une fille 
a eû beaucoup en mariage : grosjeu, 
joiier gros jeu : grojfe fomme y em- 
prunter une grojfe Jbmrne : grojfe pen- 
Jton t il a obtenu de la Cour un e grojfe 
penjion : grojfe garnijon, grojfe armée* 
grojfe Courroux dire nombreufe : la 
Cour n’a jamais efté fi grojfe qu’elle 
eft : grojfe faute , \\ zi^itnne grojfe 
faute en lifant : grojfe querelle , ils 
ont eû une grojfe querelle : grojfes 
paroles , ils Te font dit degroffes pa- 
roles : gros rhume, grojfe fievre, grojfe 
faim ; cela eft bon pour appaifer la 
grojjefatm . 

On dit en ftile de marine, gros 
temps y gros vent. On dit bien quel- 
quefois grojfe affaire , & je l’ay oüy 
dire fouvent à un des hommes du 
Royaume qui parloit le mieux: 
C*&\\\zgro(fe affaire , difoit-il, au 
fujetdes cufcens que la France avoit 

avec 
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avec l’Empereur ou avec le Pape» 
Groffe affaire fe dit auffi d’un fanglant 
combat : Il y a eû là une groffe af- 
faire. 

On a encore toujours dit le gros 
de l'armée , le gros des ennemis j & ou 
dit bien auffi le gros des affaires. I>4 
moins l’Auteur des mémoires que 
j’ay citez ailleurs, &qui fontfîbiett 
écrits , parle de la forte : Dans la guer* 
re de 1 649. je ne fuis qu’Officier par- 
ticulier , & je fuis Officier general 
dans celle de 1651. & 1 652. & com- 
me j’ay plus de part au gros des aff 
f aires, j’en parle plus à fonds & avec? 
plus d’agrément. 

M. de S' Evremont dit le gros de 
la conduite : Il n’y a point de vie Æ 
uniforme, où des aétions particuliè- 
res ne démentent quelquefois le gros 
de la conduite . 

L’Auteur du Livre intitulé De la 
Critique , parle de gros amplement 
& d’une maniéré toute propre à dé- 
crier ce mot. La raifon qu’il apporte, 
pourquoy on peut dire un gros jeu % 
une groffe cbere, une groffe affaire en 
parlant d’un fanglant combat , & 
qu’on ne doit pas dire un gros mérité r 
une groffe pajjïon , éft délicate & plaù- 

fible* 
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fîble. On entend, dit- H, par gros jeu 
quantité d’argent qu’on joiie par 
groffe chere plufieurs mets & plufieurs 
fervices : groffe affaire , beaucoup 

de gens qui demeurent fur la place : 
tout cela donne l’idée de quelque 
choie de materiel, ce que ne fait pas 
un gros meritem une groffe pajflon. Sa 
raifon s’étendàdes choies qui n’cftant 
pas materielles d’elles-mefmes , écla- 
tent au dehors &fe font fentir r telles 

3 ue font les paroles & les querelles; 

e là vient qu’on dit de grojjes peu 
Voles, une greffe querelle. 

Il eft bon au relie de remarquer 
que le mot de gros mis à tout dans 
le figuré n’eft pas une façon de par- 
ler nouvelle : & il faut demeurer 
d’accord que l’Auteur des Reflexions 
fur l’ufage prefetst de là Langue a raifon 
en ce point. Nos Livres des régnés 
paflèz font pleins de gros ; & il ne. 
faut qu’ouvrir la vie du Chevalier 
Bayard pour voir que c’efi une 
vieille diétion quia efîé renouvellée. 
Nous lifons dans la Cronique abrégée 
des Comtes de Foix, à l’endroit où il 
èft parlé d’un felfin qufe fit à Tours 
lé .Comte Gallon, feiziéme du nom 

w\ ( • • T 

aux Ambaffadeurs de Hongrié, qui 
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vinrent pour fiancer Madame Ma- 
delene fille de Charles VII. foeur de 
Louïs XI. avec le Roy de Hongrie : 
A la première table furent affis trois 
Comtes de Hongrie, un Archevef- 
que & un Evefque , & fept autres 
gros, Seigneurs dudit Hongrie qui 
eftoient chefs de la dite Ambaffade; 
& leur fit le Comte Gafton un des 
triomphans banquets qui furent onc- 
ques veûs auparavant. 

Je ne fçay fi gros pris pour grand. 
• ne nous feroit point venu d’Alle- 
niagne; car enfin groz> en Allemand 
Çygriifa grand , & peut-eftre que l’un 
a conduit à l’autre. Mais je Tçay 
bien que ce mot déplaift infiniment 
aux perfonnes qui parlent le mieux. 
Neanmoins un de nosbons Ecrivains 
faifant parler dans fes Dialogues 
l’Empereur Adrien luy fait dire à 
Marguerite d’Auftriehe: Je viens d’a- 
voir un egrojfe conteflation avec Ca- 
ton d’Utique fur la maniéré dont 
nous Tommes morts l’un & l’autre. 

* Je paflerois plus aifément à un 
autr egrojje maifon ; Elle avoit, dit-il, 
en panant de J udith , une grojfc mai- 
fon, un grand nombre de domefti- 

quçs , beaucoup d’argent, de belles 
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terres, de grands revenus. Car groffe 
maifon revient à grojfe cbere , à gros 
jeu: & ce qui fuit , un grand nombre de 
domefliques , beaucoup d'argent , 
donne l’idée de quelque chofe de 
materiel qui comporte gros félon le 
principe du livre De la Critique . 

Mort hier, mortification. 

L Es gens du monde qui ne penfent 
gueres à fe mortifier , & que le 
nom feul de mortification effarou- 
che, ont dérobé ces deux mots aux 
gens de bien & aux folitaires, pour 
des employer à des ufages tout pro- 
fanes. Ils difent qu'un Courtifana 
efté mortifié, a receû une mortifie ac- 
tion , quand il n'a pas effé fi bien 
iraitté du Prince qu’à l'ordinaire, 
ou qu’un concurrent l’a emporté fur 
luy . Ils difent encore que les orgueil- 
leux font mortifiez, quand on leur 
refufe quelque choie ; qu’il y a bien 
des mortifications à la Cour. 

M. de Voiture commence une de 
fes Lettres au Cardinal de la Vallette. 
par luy dire : Encore faut-il que 
vous ayez quelque mortification dans 
vos triomphes. Et on dit dans un 
Ouvrage fort poli, en parlant des 

cha«n 
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chagrins que caufèntles grandes para- 
fions : Une vie fi defagreable& plei- 
ne de tant de mortifications , me fit en- 
fin tomber malade. 

S’il y a in nos tri Lang cri 

DES LOCUTIONS SEMBLABLES 

a ci que les Latins noM- 

MINT). ABIATI I ABSOLU. 

O N entend par l’ablatif abfolu 
des Latins , une locution déta- 
chée & indépendante qui ne régit 
rien &quin’eft regie de rien r telles 
que font celles-cy , moriuo Cxfare , 
deleto exercitu ; c’eft: à dire , Cefar 
eftant mort , l’armée ayant efté dé- 
faite. 

Comme noftre Langue vient dè 
2a Langue latine, nous avons imité: 
les Latins dans quelques-unes de ces > 
locutions ; mais il ne nous eft pas 
permis d’en faire comme eux autant 
qu’il nous plaift. En^ voicy quel- 
ques-unes que j’ay remarquées* 1 
On dit, tout bien confédéré : Par 
exemple, tout bien confideré le plus 
feur en matière de Religion , eft de 
s’attacher aux decifions de l’Eglife. 
Tr»duftio* Tout bien confideré y \z raifon veut qué- 

s*ï V m, e ia chacun s’en tienne à ce quiluy con- 

_ b 
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vient. On*pourroit dire demefme, EpitmSr ie 
tout bienpeféy tout bien examine. que J'Hosa» 

Quelques-uns dé nos bons Ecri- " 
vains difent, cela fait : &M. Char- 
pentier parle de la forte dans l’Hif. 
toire de Cyrus, auffi bién que M. 
de Vaugelas dans l’Hiftoire d’Ale- 
xandre : Cela fait, ils s’avancèrent t" 

Cela fait il prit des guides. Le pre- 
mier ufè encore de , cela dtt y que 
M. de Vaugelas condamne^. & que 
M. Corneille ne trouve pas plus mau- 
vais que cela fait.. 

Les compliment faits -de part & 
d’autre, dit le T raduâîeur de Quinte- 
Curce, il luy donna là Lettre. Les 
compliment faits eft un ablatif abfolu; 
je croy qu\>n pourroit dire aufli, 
les prefensrcceus , le d/feôurs fini , OU 
quelque autre choie femblable. 

L’Auteur de la f^ic du Pere Coton 
dit au fujet du Pere Suffren , que lô 
Roy relblut de prendre pour fou 
Confeffeur : La refolution prife ,Sà 
INlajefté envoya le Cardinal de la 
Roche-Foucault pour la déclarer à 
la Reine. 

Il ramena fes troupes dans leurs 
quartiers , dit Je Traducteur des 
Commentaires de Celâr, & leprin - 

temps 
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temps venu convoqua les Etats de la 
Province. 

Cela (ë diroit à peu prés de me£» 
mes des autres (ai fon s , F hyver venu , 
l'automne venue. Mais on ne diroit 
-pas F hyver pajfé, ni le printemps pajfe' y 
pour aire Fhyver écoulé , le printemps 
écoulé , & ce qu’entendent les Latins: 
par elapfa hyeme , elapfo vert. Nous 
difons pourtant par une efpece d’abla- 
tif abfolu, Famée pajfée , pour dire 
la derniere année : & nous difons de 
mefme Fhy ver pajfé , .pour dire le der- 
nier hyver; parce que c’eft autant 
que filon difoit durant F hyver pajfé ; 
ce qui répond au latin) durante hyeme 
fuperioru 

. JJ hyver pajfé dans le premier fens 
qui n’eft point en ufage , fignifie 
Fhyver s'efiant pajfé , s'ejlant écoulé: 
Mais dans le fécond qui eft ufité, il 
fignifie, l’hy ver qui e ft palfé, qui éft 
écoulé ; comme F année pajfée fignifie 
l’année qui eft paflee , qui eft écou- 
lée. 

. Eu égard , eft en noftre Langue 
une efpece d’ablatif abfolu; & nos 
bons Ecrivains s’en fervent fans dif- 
ficulté : Eu égard ay temps , eu égard 
■ au lieu, eu . égard aux circonft an ces : 

.. E& 

• • « •? 

m 


fur la Langue Françoife. 237 
En égard à nous, dit le Traducteur 
deRodriguez, nousdevôns toûjours 
vouloir que les autres nous connoif- 
fènt tels que nous iommes. Les - 
Fourrais, dit-il encore , portent des 
fardeaux qui font véritablement très 
pefans en égard, à leur petit corps. 

P'eû devant unfubftantifeftcomr 
me eu égard, & doit tenir rang par- 
mi ces locutions indépendantes dont 
nous parlons : Ven V état des chofes : 

Lepidus veû la corruption du fiecle, TACktitM 
fut bien fage & modéré. Son in te- 
reft en cela eft peu dechofe, vente PlaiJoye „ 4t 
petit nombre des enrôliez. M r * uu - 

Nous difons auffi , veû que avec un ^ inte Cut> 
verbe : Peu que par ce moyen il em- 
pefcheroit les Provinces éloignées de 
iefoulever. 

. Celuy qui ufe bien des lumières Rodrigue* d» 

IJ , • , M.IAbbi 

que Dieuluy donne, en obtiendra Regoicr ( - 
de nouvelles; & celuy qui en ufe 
mal, n’a aucun droit d’en deman- 
der d’autres, veû qu’on luy peut ré- 
pondre. 

PREPARER A MAN G IR. > 

C H l a fe dit fans queüe & (ans 
fuite î Prep<wez,-moy k manger. 

Ce feroit mal parler que de dire, 

f re Z 
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preparez.-moy à manger dit fruit. Et 

des Ecrivains qui avoient dit dans 
une première édition : où voulez- 
•vous que nous vous préparions a mon- 
ger ta Pafejue ; ont eu raifondefe 
corriger dans une Autre , en difant; 
ch voûtez-vous que nous vous prépa- 
rions ce cpti il faut pour manger la 
Pafque* 

l f r : - l •! * ; T- ' » « 

SûY-MBSMÏ» IDï-MKSHï. 




T ’A y parlé de ces deux termes 
dans mes premières Remarques, 
& j’ajoufte feulement icy , que foy- 
mefme joint avec fxuver ou svcc per- 
dre, a un autre ferre que luy-mejme 
joint avec ces mefmes verbes. Se 

fauver feperdrefoy-mefme , fignifiei, 

fauyer, perdre fa propre perfonne : H 
eft inutile de fauver fês biens dans un 
naufrage , fi on ne fl fauve foy-mefine: 
Celui quiyê voudra fauver foy-mefme , 
fe perdra , dit Noftre Seigneur, 
félon quelques Traducteurs de l’E- 
vangile: Que ferviroit-il à un homme 
de gagner- tout le inonde &cfe perdre 
foy-mefme? 

Luy-mefme lignifie autre choie. H 
i eft fauve luy-mefme , e’eft à dire fans 
lefeeours d ? autruy. ÏW eft perdu luy- 

,v. me f~ 
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mefme , c’eft à dire par fit faute, par 
fa mauvaife conduite. Dans les para- 
fes où foy-mefmc eft joint avec les 
verbes fauver & perdre , le mot de 
foy-mefme eft à l’accufatif t il s* eft 
fauve\ il s' eft perdu foy-mefme ■. Dans 
les pbrafes où luy-mefme eft joint avec 
ces verbes , luy-mefme eft aunomina- - 
tif : il s' eft fauve , il s' eft perdu luy- 
mefme- C’eft comme li l’on difoitj 
luy-mefme il s' eft fauve, il s’ eft perdu* 
il eft l’auteur de fon falut , de fa perte. ' 

t . 'V, f » 4 

I • • 

Yeneneui, TïNIMEUï. 

• « r j * “ .v 1 * 

î •-.* 1 - • j . . . 

O N dit l’un & l'autre. Les fcor- 
pions & les viperes font des 
beftes veneneufes , venimeufes . On ti- 
re d’excellens remedes des ferpens 
les plus veneneux , les plus venimeux ^ 
Venimeux fe dit dans le figuré}: 
une langue venimeufè , pour médi- 
fante ; veneneux ne s’y ait pas. Ve - 
tnmeux dans le propre me paroiil 
plus en ulàge que veneneux. 

Je n’aime pas-, dit M. Bourdélot, à 
aie familiarifer avec ces animaux ve? v^. 1 
nimeux , qui ont mordu en traiftre 
deux de mes intimes amis. Les- pe- 
tites. dents de la. vipere qui ne font 

point 
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point delà figure des dents crochues^ 
font très venimeujès . 

t 

Pierreries. 

C E mot lignifie pertes & pierres 
precieufes : Les pierreries de la . 
Couronne : il eftoit tout couvert de 
pierreries. On entend par là tout ce 
qui s'appelle joyaux, & les perles y 
font renfermées. De forte que le Tra- 
dufteur de Quinte-Curce ne parle 
pasfijufte endifant : Ce pays eftoit 
eftimé le plus riche de l’univers, 
non feulement en or, mais en perles 
& en pierreries. 

Il parle plus exa&ement ailleurs : 
Des fandales toutes couvertes de pier- 
reries : Des chariots enrichis d’or & 
d’argent, des meubles précieux, des 
pierreries. 

C’eft dire deux fois la mefme 
chofe que d’ajoufter perles à pierre- 
ries. 11 falloit mettre au premier 
exemple, en perles & en pierres pré- 
cieuses ; comme le mefme Ecrivain 
met dans un autre endroit : La mer 
y jette fur fes rivages quantité de 
perles & de pierres precieufes . 

•tyn lîjavant homme qui fe fait 
honneur du titre d’ Académicien , & 
. ’ ' qui 
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qui fait aufli beaucoup d’honneur à 
l’Academie , place bien le mot de 
pierreries dans fon Traitté de la fit na- 
tion du Paradis Terrejîre : Il me doit 
fuffire de montrer, dit -il, combien 
l’Arabie a elle autrefois fertile en 
pierreries Pline qui marque allez 
curieufement le pays des pierreries , 
fait venir d’Arabie celles qu’on efti- 
me le plus. > 

Par pierreries M. Huet entend, 
non feulement les pierres précieufesy 
mais auffi les perles : car ce pays 
n’eftoit pas moins riche en perles 
qu’en pierres précieufes , li on en 
croit Pline dans fon Hiftoire natu- 
relle. 

Entendre, Ecoute r. 

C Es deux verbes, quelque lyno- 
nymes qu’ils paroiflent , ont 
quelquefois des ufages differents ; &. 
l’un eft bien où l’autre feroit mal. 
Par exemple, deux perfonnes qui 
s’entretiennent de quelque affaire îe- 
crette , peuvent dire : on nous écoute , 
il y a icy des efpions : ce feroit mal 
dit, on nous entend. Au contraire 
des gens qui parlent enfemblc fans 
prendre nulle précaution, &quifont 

L du 
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du bruit , diraient bien , on nous en- 
tend, nous parlons trop haut : & ce 
ne féroit pas bien dit , on nous écoute,, 
nous parlons- trop haut. Je m’en 
rapporte aux Sçavans qui ont du „ 
genie pour les Langues , & qui fça- 
vent ce quec’eft que la metaphyfî- 
quedela Grammaire. 

Un de nos Ecrivains dont I’efprit 
eftle plus fertile du monde en idées 
iogenieufes , & à qui la mauvaife 
fortune n’a rien ofté de fbn enjoue- 
ment naturel , met ces deux verbes 
en leur place dans un de fes dialo- 
gues entre Pafquin- & M'arfbrio fur 
les affaires du temps r Je ferors fort 
aife de raifonner, dit Pafquin, mais 
on ne le Cçaucoit faire icy en liberté 
qu’on ne foit écouté. Nous ne eau- 
fafmes hier aufoir qu’un quart d’heu- 
re, & je croyois que perfonne ne 

BOUS entendoit. 

M. l’Abbé deChoify a bien placé 

auffi entendre, écouter, daos-fonr jour- 
nal du voyage de Siam , en difànt d’irtï 
homme habile qui trouvohf des ex- 
jpediens à tout; mais qui vouloir Éli- 
re le plaifant & qui ne leftoif pas r 
Pour le connoiftre il faut Y entendre 
parler d’affaires : perfonne if en parie 

: J mieux 
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mieux que luy. Je Y écoute quand il 
parle fèrieufement : & quand il veut 
rire, j*ay des affaires. 

On va entendre un Prédicateur , 
on écoute un Prédicateur avec attend 
tion. On ne doit condamner per- 
fbnne fans Y entendre. On doit ecou- 
ter patiemment les gens qui ont af- 
faire à no u s. 

Habile, Habileté'. 

L ’Auteur des Réflexions fur 
l’ufage de la Langue , a bien ob- 
fervé apres M. le Maiftre qu’il cite» 
qu’ habile homme & f avant homme 
n'ont pas toûjours le mefme fens*. 
mais ce qu’il dit de luy-mefme pour 
marquer la différence de ce s deux- 
termes, meparoiftpeujufte. Iln’efl 
pas heureux en ces fortes de diftin- 
<5tions. • / 

Cette différence, dit- il, confifte 
en ce que le mot de fç avant homme 
marquefeulement une mémoire rem- 
plie de beaucoup de chofes apprifes N 
par le moyen de l’étude & du tra- 
vail ; au lieu que le mot d'habrle 
homme enchérit fur cela : ilfuppofe 
toute cette fcience , & ajoufle un gé- 
nie élevé, un efprit folide, un juge- 
. JL 2 ment 
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ment profond , un difcernement 
étendu. 

Mais fi jel’ofe dire , noftre Gram- 
mairien fe trompe. Quand on oppofe 
habile à fçavant , habile ne fuppofe 
point l’érudition que fçavant ren- 
ferme. Habile va feulement aux af- 
faires & à la conduite , au lieu que 
fçavant ne va qu’aux fimples con- 
noiflances de l’efprit & à ce qui 
s’appelle littérature. 

Un homme qui nefçaitnigrecni 
latin peut eftre un fort habile homme, 
& habile n’emporte quelquefois que 
le fçavoir faire. Mais rien à mon gré 
ne fait mieux entendre ce que je 
veux dire , que le bon mot qui a 
efté dit fur deux hommes illuftres 
de ce temps,, dont l’un a une pro- 
fonde connoiffance de 1* Antiq uité,& 
l’autre un grand ufage des affaires & 
du monde.Quelqu’un dans une com- 
pagnie où l’on vint à parler de ces 
deux grands hommes, ayant fort loiié 
le premier fur ce qu’il fçavoit par- 
faitement les premiers fiecles del’E- 
glife, une perfonncde la compagnie 
dit en foûriantrlleft vray queM *** 
fçait bien les fiecles paffez ; mais il 
faut avouer que M *** fçait bien 
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eeluy- cy . C ela vouloit dire que l’un 
cftoit fort f avant 8c que l’autre eftoit 

fort habile. 

« • * 

C’eft en ce fens que Montaigne 
dit : Il n’eft pas merveille fi en etu- 
diant, ni les Ecoliers ni lesMaiftres 
n’en deviennent pas plus habiles, quoÿ 
qu’ils s’y faflent plus doEles. C’eft au 
mefme fens que M. de la Roche- 
foucault dit dans les Réflexions mo- 
rales , qu’un habile homme doit régler 
le rang de fes interefts, & les con- 
duire chacun dans fon ordre : que la 
paflion fait fouvent du plus habile 
homme un fou,& rend quafi toujours 
les plus fots habiles. _ l ~ ' 
Voila ce que le Grammairien de- 
voit dire , pour marquer la diffé- 
rence délicate qu’il y a entre fç avant 
& habile : mais ildevoit ajoufterque 
quoy qu 'habile dans fafinefignifica-- 
tion n’emporte qu’adreffe, induftrie, 
manege, fur tout quand on le met 
apres le fubftantif : un homme habile , 
des gens habiles ; il ne laifte pas d’a- 
voir la lignification commune dé 
j Cçavant ; & que nousdifons tous les 
jours en parlant d’un Do&eur qui 
fçait tout hors fçavoir vivre, c’eft 
m habile homme. Ainfi le Dotti fumas 

L 3 de 


24-6 Remarques Nouvelles 
de l‘importun d’Horace a efté fort 
bien rendu par : Je fuis habile homme y 
afin que vous le fçachiez. 

Au refte la lignification à* habile 
eft fouvent déterminée par la matière 
qu’on traitte, ou par les fubftantifs 
aufquelsonlejoint. 

Ces Maiftres de l’Arr, dit l’Auteur 
de la Critique d’un Opéra, font très 
rares ; & à la reftrve de quelques- 
uns qui font fort habiles r je m’en 
fierois bien plusà un galant homme 
de bon fens , qu’à un fçavant pré* 
tendu. 

Quelque déterminéCartefien que 
je fufle , dit Tagreable Philofophe 
qui a compofé le Foyage du Monde 
de Dejcartes , je fentis deflors de 
grands fcrupules que d * habiles gens 
me faifoient naiftre dans mes confé- 
rences. 

C’eft proprement la matière qui 
dans ces exemples détermine habiles 
à la lignification dtfçavans. Ce font 
les fubftantifs qui l’y déterminent 
dans les exemples fuivans. 

Que l’ignorance , dit un célébré 
Académicien , rabaifle tant qu’elle 
voudra l eloquence & la poëfie , & 

traitte 
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traitte les habiles Ecrivains de gens 
inutiles dans les Etats. 

11 ne tiendra qu'à vous, dit le 
Phiiofophe que je viens de citer , 
d’eûre du voyage , & de devenir en 
un jour plus gavant que les plus 
habiles Cartejims qui ayent efté jul- 
qu’à prefent. 

Habiles joint à Ecrivains Si à Car* 
tefiens , lignifie érudition & fpavoir* 

Au contraire joint à politiques, il 
lignifie fageffe & conduite . Les habiles ***■««•, 
politiques , dît M. Maucroix , font 
maiftresde lafortunecommeles Ge- 
nerauxte font de leurs troupes. 

Il a la mefoie lignification avec 
Prince & General d'armée: 

Un Prince habile n’entreprend pas 
h guerre kgerement contre fes voi- 
liros. Un habile General doit mefler 
l’humanité & la douceur à la feve- 
ii;é , s’il veut gagner des batailles. 

C’eft ainfi que parle M. Corbineili 
en expliquant deux pacages deTite- 
Live. C’eft ainfi , dis- je , que parle 
ce Phiiofophe fî poli qui eft Acadé- 
micien né & qui entend finement la 
Langue. , , 

M. de Meaux dit de feu M. le Oraifon fiinè* 
Prince dans le mefme fens : Il tenoit 
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pour maxime qu’un habile Capitaine 
peut bien eftre vaincu ; mais qu’il 
ne luy eft pas permis d’eftre furpris. 

Habile ne fe met pas d’ordinaire 
tout feu! comme fubftantif, demef- 
meque fçavant: & on ne dit gue- 
res un habile , les habiles ; ainfi qu’on 
dit, un fçavant , les fçavant. J’ay 
leû pourtant dans un livre bien écrit : 
Le prêtent eft pour les riches & l’a- 
venir pour les vertueux & les habiles : 
il y a des artifans & des habiles , 
dont l’efprit eft auffi vafte que l’art 
& la feien ce qu’ils profeffent. 

Pour habileté , il me femble que 
les perfonnes qui parlent & qui écri- 
vent le mieux, ne l’employent plus 
que dans le fens d’adrefle & d’inauf- 
trie en affaires, en intrigues, en né- 
gociation , & ailleurs où il n’eft 
point queftion de littérature. 

Il eft de l'habileté de révolter les 
Peuples feditieux contre leurs Chefs* 
L'habileté d’un General ne fert de 
gueres fans de bonnes troupes. 

C’eft une grande habileté que de 
fçavoir cacher Ton habileté. 

Il n’y a pas quelquefois moins d'ha- 
bileté À fçavoir profiter d’un bon 
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confeil , qu’à Te bien confeiller foy- 
mefme. 

L’Art d’impofer & de fe couvrir, Comparai foi» 

. *• 1#/»/ «de Dcmofthe- 

pailepour une grande habileté parmi «&<*•«*.- 
les Politiques. - 

Le fçivoir faire & Y habileté ne c«»ærcid* 

j t ce fie cio. * 

mènent pas jufqu’aux énormes ri- 
chefles. 

U habileté qui n’efl: point condui- 
te par la Juftice doit pafler pour 
fraude & pour tromperie, pluftoft 
que pour habileté. 

On ne laifTe pas de dire quelque- 
fois habileté en matière de fcience : 

Quand un T raduâeur a Y habile té de 
bien prendre les penfées d’un u- des Alodti ne J 

teur. 

Mais habileté va plus là encore à 
induflrie qu’à érudition . 

De mefme quand on dit qu’un 
Avocat a beaucoup d’habileté ; on 
entend moins la connoiflance des 
Loix & des Couftumes , qu e le ta- 
lent de bien tourner une caufe& de , 
donner une bonne face à de méchan- 
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. S'il faut dire , 

Il y A PLAISIR A VOIR» 
OHIl Y A PLAISIR DE VOIR. 

L E premier fe dit ordinairement* 
mais le fécond fe dit aufîi : Aj 
aplaifir levoirpoffeder uneidole, 
& jouir paisiblement de la vi&oire 
qu’il a fongée ; c’eft comme parle 
M. de Balzac. Il y a plaifir^ dit M. 
Pafcal, Relire dans un vaifTeau battu 
de l’orage lors que l’on eft alfeûré 
qu’il ne périra point. 

Grand p a rl eür. 

C E l a renferme deux chofes , un 
défaut & une habitude. Qui dit 
grand parleur , dit un homme qui par- 
. le trop , qui parle fouvent mal à pro- 
pos, qui parle en l’air, qui parle pour 
parler. On ne dit pas d’un homme 
qui ne dit rien que de fenfé, qui ne 
dit rien d’inutile, qu’il foit un grand 
parleur , quoy qu’il parle beaucoup* 
On ne le dirait pas mefme d’un 
homme qui dans une ou deux ren- 
contres aurait tenu de longs difcours 
contre fa couftume, & fe ferait trou- 
vé en humeur de parler plus qu’à 
l’ordinaire. Grand parleur marque 

une 
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une habitude , & il ne faut pas s’en 
fervir dans des endroits ou il o eft 
queftion que d’unafte, comme ont 
fait de célébrés Ecrivains en tradui- 
fent, Or antes nolite mulmm lequi e 
ne foyez pas gratuit par leurs dans vos 
prières ; au lieu de dire, ne parlez* 
vas beaucoup dans vos prières. 

On ne dit point à un homme qui va 
frire un grand repas avec des gens de 
bonne chere qui auroient deflein de 
lefaire trop boire :ne foyez point un 
grandbeuveur : mais , ne bemvtK. point 

trop. 1 , 

On dit bien c’eft un grand par - 
leur , ce font de grands parleurs ; 
mais dans une occafion particulière 
on n’exhorte gueres les gensàn’eftre 
pas de grands parleurs. On les ex - 
hotte à parler peu. Uu moins on ne 
dit ordinairement grand par /e#rque 
pour marquer un homme qui eft 
fujet à parler beaucoup , & qui le 
frit par état :auffi nos bons Ecrivains 

l’employent toujours dans ce fens» . 

Ya-t’ii rien de li accablant que 
~ v d’entendrece grand nombre decho- 
fesfauflès & inutiles que diftnt tous 
les grands parleurs ! 

Il y a tant d’exemples dé cette 
\ . L 6 ' natu- 

• ■■ ■ i ■ — 1 aé 
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s*î!S»&de nature 9 ue Fabius ce grand parleur 
Î^Thom. P ourr °it enfin fe lafferdelesrappor- 
» ter tous. 

L’Empereur Marc Antonin dit 
dans Tes Reflexions morales qu’il avoit 
appris de Rufticus à ne pas croire 
facilement les grands parleurs : Et 
l’Auteur des nouveaux Dialogues des 
morts dit dans fon Epiftre à Lucien , 
en parlant des morts que Lucien 
met fur la fcene : Vous n’avez pas 
crû qu’ils fufient de grands parlei rs , 
& vous avez fait prefque tous leurs 
Dialogues très courts. 

Inflexible. 

C E mot fe dit proprement dans 
le figuré en bonne & en mau- 
vais part : un Juge inflexible^ une ame 
inflexible . On ne dit pas un bras in- 
flexible > pour dire un bras qu’on ne 
peut ployer , comme le difent les Ef- 
pagnols : vio al enfermo >y procurando 
doblar elbraço , lohallo inflexible. Je 
nefçay mefmefi on diroitbien, une. 
réglé inflexible , comme le dit une 
perfonne qui écrit avec beaucoup de 
pureté & de politeffe : Pour peu 
qu’on veuille fe fervir de fa rafon , 
il n’cft pas difficile de voir que. la 
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véritable morale doit eftre une réglé 
| inflexible qui ne fuive ni nos fantai- 
fies ni nos préjugez. 

Si nous en croyons le Diâionnai-, 
reumverfel, inflexible le dit des mé- 
taux & des bois : Le fer aigre eft infle- 
xible. Je doute pourtant qu’on dife, . 

! un bois inflexible. Ce Di&ionnaire eft 

fi peu correét en tant d’autres chofes 
fur les Arts, qu’il pourroit bien ne 
l’eftre pas en celle-cy. 

A la vérité flexible fe dit prefque 
également dans le figuré & dans le 
propre. Un efprit flexible une voix 
flexible , un ofier flexible , une canne 
flexible ; mais cela ne prouve rien pour 
inflexible. 

>. . 

Aller a une villr, 

ALLER DANS UNE VILLE. 

fr . ; -, ' > ' 4 mV- *ÎL| -*%'t . 

P E font deux chofes differentes. 

On dit aller à Rome , quand on 
eft hors de Rome : Les Preftres Bre- 
tons vont prefque tous a Rome. On 
dit aller dans Rome quand on eft à 
Rome : Les Ambaffadeurs w»/ dans. 
Romezvzcun grand équipage. De - 
célébrés Ecrivains ne laiffent pas dé 
dire : Le jour fuivant Jefus allait 
dans une ville appellée Naïm , pour 
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exprimer ces paroles de l’Evangile > 
deinceps ibat in -civitatem cju<tvocatur 
Ndim : mais je croy qu’à une ville 
feroit plus correâ &plu$ François. 

* 

Droiture. - , . 

« . - if 1 t . j . # , m O r t % à ; il t jjl 

J ’at obfervé dans mes premières 
Remarques que droiture n’avoit 
lieu en noftre Langue que dans le 
figuré, & qu’on ne difoit point la 
droiture dune ligne , la droiture dune 
colonne , quoy qu’on dift une ligne 
droit te , une colonne droitte. J’ajoufle 
icy que droiture ne le dit propre- 
ment que de l’ame pour marquer la 
probité ; & que fi ce mot fe dit de 
l’efprit, c’eft feulement par rapport à 
la probité, & non pas par rapport à 
l’intelligence. Droiture defprit ne 
lignifie tout au plus que bonne foy . 
On dit bien un efprit droite n ma- 
tière defdence, pour dire un elprit 
jufte qui va au but & qui ne s’écar- 
te point ; mais je ne croy pas qu’on 
dife bien dans le mefmefens, droitu- 
re defprit. 

L’Auteur des Reflexions mora- 
les lêtnble le dire pourtant : Peu 
d’elprit avec de la droiture r ennuye 
moins à la longue que beaucoup 
■« . " ~ d’ef- 
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defprit avec du travers. 

Je dis , fèmble ; car peut-eftre que 
droiture fe prend là pour une quali- 
té purement morale. 

Deux autres Ecrivains Pemployent 
dans le fens qui va à l’étude & aux 
connoifiànces î 

Il y a deux fortesd’elprits : l'un 
de pénétrer vivement & profondé- 
ment les confequences des princi- 
pes, & c*eft-là leiprit de jufteflè. 

L’autre de comprendre un grand 
nombre de principes fins les con- 
fondre, & c’eft-là l’efprit de géomé- 
trie. L’un eft force & droiture d’ef- 
prit , l’autre eft étendue d’efprit. . * 

C’eft dans ces fortes d’occafions 
qu’on apprend à donner à l’efprit 
cette juftefte & cette. droiture , qu’on 
n’acquiert jamais que par de fre- 
quentes réflexions fur iby-mefme 
&fur les autres. 

Mais peut-eftre au {£ que ces deux 
Ecrivains ne parlent pas jufte j du* 
moins ay-je remarqué que les autres 
nefe fervent de droiture que dans un 
fens moral. 

Il faut que nous augmentions tous Putiqae 49 
les jours en droiture & en pureté d’in- 
tention. J 
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Le Roy qui eftoit droit & qui 
aymoit la droiture dans fes ferviteurs, 
jufqu’à eftre mefme bien-aife qu’elle 
fervift de digue à fes pallions. 

L’hoîsme ne doit ni admirer, ni 
fouhaiter, ni rechercher que l’hon- 
nefteté , la droiture & la probité. 

Faites liaifon avec des perfonnes 
qui ayent de la droiture. 

Vous ne gardez point la Loy de la 
juftice : il n’y a point de droiture dans 
vosjugcmens. 

Enfin, il me femble que droiture 
regarde le cœur; & ç’a efté auffi le 
fujet de la derniere harangue d’un 
illuftreMagiftrat, diftingué par fa 
probité, par Ion éloquence, & par 
fon fçavoir. Si nous l’en croyons, 
fans La droiture du cœur , toutes les 
loix deviennent inutiles. Ce n’eft 
ni la connoiffance des loix , ni l’ulâge, 
ni l’experience qui fait précifement 
un bon Juge; c’eft la droiture du 
cœur . 


. •■■■■■ . ’’ ■ - ; 
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C E mot en noftre Langue eft 
femblable à d’autres mots qui; 
©nt des lignifications differentes , fe- • 
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Ion leur diverfe fituation : Galant 
homme , homme galant > fagc-femme , 
femme fige. Ainfi , pauvre placé avant 
homme ou femme, fignifie autre chofe 
que placé après. Pauvre homme, pau- 
vre femme , ne veut dire qu’un hom- 
me à plaindre, une femme à plain- 
dre : cela ne va point précilèment à 
pauvreté' ; & ce n’eft pas bien tra- 
duire ces paroles de l’Evangile , vi- 
dua ma pauper , par celles-cy , une 
pauvre femme. 

Le nouveau Tradu&eur de du 
Pont parle plus exa&ement quand il 
dit ; Celle à qui s’adreffe cette ambaf- 
fade eft une fille pauvre & de nulle 
confédération dans le monde. S’il 
avoit dit une pauvre fille , on au roit en- 
tendu une fille malheureufe, une fille 
à plaindre; comme on l’entend parce 
que dit M. de Vaugelas de la mere 
& de la femme de Darius : Ces pau- 
vres Princejfes ne fçaehant à quoy fé 
refoudre ne faifoient point de répon- 
fe : c’eft à dire ces Princeffes mal- 
beureufes. 
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Deux su est antifs au nombre 
singulier, avec le verbe 
AU MES ME NOMBRE. 

L A réglé generale eft que deux 
fubft antifs joints enfemble qui 
font chacun au nombre fingulier, 
regiflent le pluriel du verbe à quoy 
ils fe rapportent. On dit par exem- 
ple : Le Ciel <8c Uitrre font l'ouvra- 
ge du Créateur. L'hyver & le prin- 
temps ne fe rejfemblent pas. Et cela 
fe pratique toujours quand les fub- 
ftantifs nefontniiyoonymes, niap- 
prochans; mais quand ils le font* 
on met quelquefois le verbe au fin- 
gulier, 6c j’ay pris garde que quel- 
ques-uns de nos plus célébrés Ecri- 
vains en ufen tain ù. 

U indifférence & laréfignationdcmt 
nous venons de parler, le doit éten- 
dre à tous les emplois où il plaira à 
1-obeïlTance de nous attacher. 

Ces deux mots indifférence & re- 
fynation n’eftant gueies plus que 
fynonymes , on met doit apres, & 
non pas doivent . 

Ils ne connoifTent plus ni de ré- 
glés, ni de maximes que celles que 
la chair & le fang leur a re velées. 

Lear 
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. Leur inquiétude & leur chagrin efi 
l’effet de la peine du péché. 

. Chair Sc fitng , inquiétude & cha- 
grin font fynooymes, ou du moins 
approchans; & c’eft ce qui fait que 
l’Auteur ne dit pas : Leur ont révé- 
lées; font l’effet delà peine du péché: 
quoy qu’il dife au mefme en- 
droit : C’ eft La prudence Se La charité 
Chrétienne qui doivent déterminer 
les cas, Sec, il met là le verbe an 
pluriel i parce que prudence Se. cha- 
rité ne font ni fynonymes , ni appro- 
chans. . 

Un fameux Ecrivain dit , félon la 
réglé des fynonymes ou des appro- 
chans : Sa pieté Se fa droiture pro- pHi^ire^* 
tegée de Dieu, luy atterrit ce itf- ua,ŸtIfcl1 * 
pe&. 

V ignorance Sc l’ aveuglement s’ef. 
toit prodigieufement accru ^ depuis 
le temps d’A braham. 

Le nouvel Ecrivain qui a fi bien 
traduit en noftre Langue un ouvra- 
ge Portugais , plein de pieté Sc 
d’on&ion , fuit la mefme réglé, en 
dilànt du faint Homme auteur, Sec. 

Il foufftit cette perfecution avec un Souffrance! 
filence , une douceur Se une paix Rieur Jcfiu» 
d’efprit qui édifia tout le monde. 

Voi. 
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Voilà jufqu’à trois fu b liant ifs prefc 
qtie fynonymes qui regiflent édifia , 
En voicy autant dans les Eclairciffe- 
mens fur le Livre de la vie Mo- 
naftiquequiregiflentySi* .* Si on de- 
mande ce que :c’eft qu’imiter les 
Martyrs ; c’eft fouffrir les rigueurs 
& les aufteritez d’une vie peniteute, 
la privation des plaifirs, la douleur, 
les maladies, les contradictions , les 
mortifications des fens & de l’efprit , 
avec une rejîgnation , une paix , & me 
patience qui Jdit une image & un retra- 
cement de celle des Martyrs. 

Lé Traducteur de j Rodriguez 
met jufqu’à quatre fubftantifs avec 
le verbe au fîngulier r. Nous avons 
alors, dit-il, tout le loifir d’obfer- 
ver ceux qui font les plus confom- 
mez dans cette foience, pour nous 
inftruire par leur exemple &pour 
tàfcher d’acquérir cette maturité , 
cette douceur , cette gravité & cette fa- 
gejfe qui paroijl dans toutes leurs pa- 
roles. Dut paroijfent ne feroit pas fi 
bien que qui paroifl ; par la raifon 
que çes quatre fubftantifs , maturité , 
douceur,gravité x fageJJe ne font comp- 
tez là que pour un , comme fi leur 
caractère de fynonymes ou d’ap pro- 
chain 
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chans les reduifoit à l’unité. 

Mais quand les fubftantifs ne font 
ni fynonymes , ni approchans j il faut 
mettre fans difficulté le verbe au 
nombre pluriel, & je ne voudrois 
pas dire à l’exemple d’un de nos 
bons Ecrivains : Son âge & fa pro- 
feffion d’homme de cabinet pluftoft 
que d’homme de guerre , le rendait 
incapable de partager avec le Capi- 
taine la gloire de l’execution. Car 
âge & profejfion font toutàfaitdiffe- 
rens. 

# î ' * “ t 

J e fçay bien que Malherbe dit : 

D’un coeur ou l'ire ju(ie.& la gloire 
commande, 

& que M. Ménagé femble le jufti- 
fier par l’exemple d’Horace & de 
Cicéron. Mais l’ufage le condamne 
auffi bien que la Grammaire ; & d’ail- 
leurs, les licences que prennent les 
grands Hommes ne doivent point 
faire de réglé. 

Il arrive quelquefois que/M^mis 
après plufieurs fubftantifs qui ne 
font rien moins que fynonymes , fait 
le mefme effet que ferait la qualité 
de fynonymes s’ils l’eftoienr. Par 
exemple: 
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Toutes ces grandes qualitez, cet 
excellent naturel en quoy il a fur- 
paflé tous les Roys du monde, ce 
courage à l'épreuve de routes fortes 
de dangers, cette promptitude à en- 
treprendre & à executer , lafoy, fa 
clemenee , là modération dans les 
plaifirs mefme innocens , tout cela fut 
L’infame amour du vin. 

tmre Apo. Sa conduite, fes écrits, fa retraitte 

po 8 ur"ïi. Ar- hors de France , tout marque la fer- 

nauld. / \ r r • 1 

mete de ion efpnt. 

La communication , le confeH-, 
l’exemple, tout inftruit , tout excite 
une louable émulation. 

RichelTe , pauvreté ; honneur, 
opprobre; fanté, maladie; vie lon- 
gue ou courte ; tout doit m’eftre 
égal. / -'/■ ; - ^ ' 

Tout placé de la forte ram alfe plu- 
fteurs fubftantifsenun , & régit ifeul 
le verbe ; quand meftne ces fubftan- 
tifs feraient en grand nombre & la 
plufpart au pluriel, témoin l’exem- 
ple fuivant. 

Lemonde, ïeplaifir, lafbrtune, 
lesengagemens, les fpeâracles, tes 
parens, les amis ; tout cela ne doit 
avoir que ce qui nous relie de 
temps. 

' - ■' " Rien 


Difcours de 
M. Flechier 
prononcé à 
A* Academie. 


Méditation* 
fur les My- 
ftertsiie la 
Foy. 


ttentimens de 
pieré par te 
Ifcrc Chemi- 


1; 


fur la Langue Françoife. 26$ 

Rien eft à peu prés comme tonte 
il réunit aum ptufieurs firbftantifs, 
êc régit le verbe. 

Jeux, conventions, fpetftacles, nebre de Mi- 
r'tcn ne la tira de la folitude. 'JZe “ m! 

FImhk. 

De'c KHR) D B' CREDITE R. 


L E premier va direéüement à 
l'honneur; lefecond au crédit. 
On décrit une femme en difarrt 
d’elle des chofes qui la font paffcr 
pour une perfonne peu reguliere- 
On décr édité un homme d’affaires , 
en publiant qu’il eft ruiné. Ces deux 
mots ne Liftent pas de fe confondre 
quelquefois quand on parle en ge- 
neral. Décrediter eft plus doux que 
décrier. 

La fin principale, dit le dernier 
Hiftorien de Charles IX. fut de dé- 
créditer le Chancelier dans l’efprit du 
Roy ; & la Reine y travailla indi- 
rectement , en fàifant remarquer â 
fa Majefté le proverbe fi commun ï 
h Cour : Dieu nous garde de la 
Meffe du Chancelier. Décrediter 
fignifie prefque là décrier. 

On décredite un AmbafTadeur en 
difant, qu’il n’a pas des pouvoirs ab- 
. ' I . • folus. 


I 


raie. 


Défenfe de* 

nouveaux 
Chrc tient. 
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folus. On le décrie en difant, que c’eft 
un homme fans foy & fans parole. 

Voicy des exemples qui feront 
voir la différence qu’il y a entre l’un 
& l’autre. 

EffaiideMo- Le commun du monde fe donne 
la liberté de décrier la conduite de 
ceux qui gouvernent. 

N’en déplaife à ces habiles gens, 
ils n’ont pas afTez pris garde qu’à 
force de vouloir décrier les Jefuites, 
ilsfe mettent prefque hors d’état d’y 
pouvoir réüifir. 

Ce n’eft pas pour vous décrier que 
l’on rapporte icy quantité de propo- 
rtions toutes tirées de vos Livres. 

Si ce qu’on dit de nous eft faux, 
aufli-toft que nous nous en pique- 
rons, nous le ferons croire vérita- 
ble; le mépris de tels difeours les 
décredite, 

La honte de ceder à des ennemis 
tant de fois vaincus , & la crainte de 
décr éditer les armes de l’Empire, le 
determinoient à combattre. 

La vie de ce Philofophe a efté 
attaquée pour décrediter plus facile- 
ment fes opinions. 


A«il à M. 

Arnauld 8c à 
fej difciplei. 


Tacite de M. 

d'Ablan- 

OOHCt. 


Hiftoire de 
Théodore. 


Oeuvre* de 
M. de S. 
Evifrtonr. 


V. . 


M A- 
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C ’Hsto 1 t un motdeM.Con- 
rart. Il difoit qu’un homme qui 
faifoit des façons & qui avoit des 
maniérés affeétées eftoit maniereux: 
mais il ledifoit tout feul ; & fon au- 
torité qui eftoit grande en matière 
de langage, n’a peu introduire ma~ 
niereux . 

•\ •• • • * i : % • fi try* 

* ^ ‘ 4 V ; t t I 1 . ?• 4 V * ~ U •ZJmT f > 

. . ï*t I*’ un.» L’autre»; ■_ / 

O N parle ainfi quelquefois, quoÿ 
qtie les chofes qui precedent 
foyent de genre féminin ; & uni au- 
tre fe prend en un fens neutre. Les 
exemples feront entendre ce que je 
veux dire. 

On fe difpolê à la priere par la vi- 
gilance 3 on obtient la vigilance par 
la prière, & enfin ils fè renferment 
l'un F autre ? puis que comme celuy 
qui prie veille j .il eft vray aufli en' 
quelque forte que quiconque veille 
prie. Dans l’exemple ï Ils , & l'un, 
l'autre , tombent fur vigilance & 
prière . 

' Voicy un autre exemple du mef- 
me Auteur. 

; Uefttmt n’-^g&le pas toûjours le ; 

M . rcfpefl: 
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refpett extérieur j parce que l'm Ce 
réglé fur la raifort , 8t l'autre fur 
l’ufage. L 'me ne ferait pas fi bien , 
en le faifant rapporter au genre 
CCefiime qui eft féminin , & l'm eft 
plus élégant» 

M. Patru dit félon le mefme prin- 
cipe : Que ce fort , ou avarice , otv 
ambition , & peut-eftre/’#» & l'autre* 
Mais un exemple de M. de Vau- 
gelas eft decififlà-delfus : Ses parens 
& fesamis qui luÿ dévoient - la vie , 
à qui il avoit donné des Royaumes,, 
luy avoient ravi Cm & l'autre» 

' V m & 1* autre fe prend là , CQtqme. 
pn voit , en un fens neutre. 

/ • * y • 

V» s *• a ^ • •- * • 1 ' * j-, 

A» S. ES T S» D.U IL B S- TE. 

I L ne faut pas les- confondre com- 
me fait P Auteur d’un de nos 
Dictionnaire? ., en filant fins, diftin** 
guer leurs divers ufages que l’un & 
l’autre fe_ dit» mais qu’au refie eft; 
plus ufité. Lepremier répond ce me 
fenable au caterum des Latins j 8c, 
le fécond à leur de catero , de reliqm* 
On fe fort d 'au refie , quand après 
avoir expofé un fait , ou une. râifen, 
ou quelque autre màtiere , on ajoufc 
te quelque chofe dans le mefme gen- 
re 
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re & qui tient à ce qu’on a dit j ou 
plutoft qui en fait la fuite. 

Là elle expofe que cette pourfuite pwoywiai 
nefe peut faire qu’à grands fiais, & M PitT “’ 
liera peut-eftre inutile ; qu’aœ refie elle 
i peu de bien , huit enfans & beau-» 
coup d’affaires. 

Le Traducteur deLongin faifint 
la coroparaifon d’Hypende & de 
JDemofthene parle ainfi du premier: 
v Samaniere de rire & de fe mocquer 
eft fine & a quelque chofe de no- 
ble ; il a une facilité merveilîeufé à 
manier l’ironie ; fes railleries ne font 
point froides ni recherchées , comme 
celles de ces faux imitateurs du ftile 
attique , mais vives & prenantes : Il 
eft adroit à éluder les objections 
qu’on luy fait, & à les rendre ridi- 
cules en les amplifiant; il a beaucoup 
de piailânt & de comique , & eft tout, 
plein de jeux & de certaines pointes 
d’efprit qui frappent toujours ou il 
vife. j4u refie y il affaifonne toutes 
ces chofes d’un tour & d’une grâce 
inimitable. 

. Le mefrae Ecrivain employé au 
refie plus d’une fois fort à propos 
dan s le mefme ouvrage. Après avoir 
dit que Platon donne dans fes livres 

Ma de 
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de la Republiqùe une idée du ftile 
élevé; & en avoir rapporté un exem- 
ple , il ajoufte : Au refie ce Philo- 
fophe nous a encore enfeigné un au- 
tre chemin qui nous peut conduire 
au fublime. Et après avoir expliqué 
par divers exemples tirez de Platon," 
de Xenophon & d’Herodote , ce 
que c’eft que laperiphrafe , & com- 
me elle forme fouvent une fort belle 
harmonie dans le difcours , il dit : 
Au refie il n’y a rien dont l’ufage 
s’étende plus loin que laperiphrafe, 
pourveû qu’on ne la repandepaspar 
tout fans choix & fans mefure. 

Au refie eft bien dans tous ces 
exemples, par la raifon que ce qui 
fê met apres au refie , eft lié de foy- 
mefme avec ce qui eft devant, & 
en eft comme une fuite naturelle. 

On employé du refte quand.ce qui' 
fuit n’eft pas dans le mefme genre 
que ce qui précédé , ou n’y a pas une 
relation elfentieile. J e diray par exem- 
ple : Il eftoitcolere, bizatte, emporté; 
du refie homme d’honneur & bon 
âmi. Je dis du refte, parce qu’ homme 
d'honneur , bon ami , n’eft pas dans le 
mefme genre que colere, bi^arre,em^ 
forte. Et pour marque de cela , E au 

lieu 
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lieud* homme d’honneur 8c de bon ami 9 
je mettois quelque chofe qui fuit 
dans l’ordre de ce qui précédé ou qui 
ÿ euft du rapport , par exemple, 
traifire & perfide ; je dirois: Il eftoit 
colere , bizarre , emporté ; au refie 
traiftre & perfide. C’eft pour cek 
aufli que M. d’ Ablancourt a dit : Il 
eftoit adroit à lancer le javdot; du 
refie brave , intrépide : & que M. le 
Chevalier de Meré, en faifant le por- 
trait de Celàr , après avoir dit : Il 
eftoit liberal & reçonnoiflant , fier, 
mais peu vindicatif , ajoufte : Du refie 
il eftoit grand, d’une taille aifée, 
bien fait, & de bonne mine, adroit 
à tous les exercices des armes, & 
bonhomme de cheval. Carl’adreffe 
à lancer le javelot, & la valeur, ne 
font pas tout à fait dans le mefme 
genre , ni liez enfemble ; non plus 
que la libéralité & la bonne mine. 

Une perfonne fçavante, dit pour ’ 
là. mefme raifon dans les Reflexions 
Morales de l'Empereur Marc Anto- 
nin : Aime le meftier que tu as appris : 

&n’en fay point d’autre: du refie paflè 
ta vie tranquillement. 

Enfin , un élégant Traduéieur 
■ d’Horace dit félon la mefme réglé: 

M 5 II 
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11 y avoit à Argos un bon Bour-r 
geoisqui eftant feul affis furie théâ- 
tre , où il ne paroifloit ni aéteurs , 
ni fpe&ateurs, s’imaginoit entendre 
les plus belles tragédies du monde; 
il fe tuoit d’applaudir : Du refie il 
eftoit comme un autre homme, voi- 
fin commode , d’un bon commerce, 
doux à îes valets. * *■ 


Voila durefte bien placé, parce 
que la qualité de bon voifin & .de 
bonmaiftre eft détachée & fort dif- 
ferente de la folie d’un homme qui 
croit entendre des tragédies qui ne 
fê jouent point. 

Mais on ne peut pas le mieux 
placer qu’a fait M. Huet à la fin de 
Ion Traitté de la Jttuation du Paradis 
Terreftre. Car après avoir dit fur cette 
matière tout ce qui fe peut dire de 
plus vray - lemblable & de plus foli- 
ae , il conclut ainfi : Du refie il ne 
faut pas que les amespieufes foyent. 
choquées de la nouveauté decefen- . 
timent , fi éloigné de ce que les 
Pères de l’Eglife ont penfé. 

J'ajoufte qu * au refie enchérit d’or- 
dinaire dans le mefme genre : que 
du refie fignifie prefque la mefme 





chofe 
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chofe qu'<i cela -prés & emporte tôû- 
jours oppofition. : 

Tout ce que je viens de dire fur 
an rtfte & du re/?^paroiftra trop fub- 
til , & peut-eftre mefme frivole aux 
gens qui n’aiment pas les dift in- 
itions grammaticales, Ôt qui n’ont 
nul gouftpour la perfection du ftilè. 
Ce n’eft pas auffi à eux que je parle, 
êtjeconfens qu’ils traittent mes Re- 
marques de vaines fubtilitez , pour- 
veû que les perfonnes de bon fens y 
trouvent leur compte. 

■9r- a encore une petite reflexion 


les premiers mots de la période. 

Qu’on ne s’imagine pas au reflè, 

«pie je veuille traifner les affaires en •£.’*' di'&T 

a _ __ incfthene. 

^longueur. 

- Il eft au rifle furprenant de voir Pratique de 

\ • la Perfection 

combien nous agiflons en cecy difre- Chrétienne* 
remment de ce que nous devons. 

Pour du refit , on le met toûjoufs 
devant les- mots à quoy il fe rap- 
porte. 


A^’Est un mot aflez nouveau & 


à faire là deifus , & c’eft qu’4# refit 
fe met quelquefois élégamment apres 
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frivoles : il exprime bien ce qu’oa 
veut dire. 

Deroirf delà-. Il faut que le Solitaire mette lès 

Vie MoDifti- . r 1 . . , 

!«■ vilites au nombre des inutilité*, qui 
ne luy font pas permifes. 

Les diftra&ions affoibliflent les 
fonétionsdel’efprit : elles font qu’il 
eft fans attention dans le chant des 
Pfeaumes , qu’il ne rapporte aucun 
fruit de fes prières ; elles le rem- 
pliflent à' inutilité*,. 

Les fciences ont leurs utilitez, & 

« 

leurs inutilité 

Omissions elegantbs. 

C Omme il y a des endroits où 
une particule omife eft une fau- 
te, ainfi que nous avons dit dans la 
. Remarque qui a pour titre La parti- 
cule de, &c. Il y en a où l’omiflion 
. d’une particule ou de quelque autre 
terme eft uneékgance. 

» M. de Balzac dit en parlant des 

vers qui font gravez fur le pied d’e- 
ftal du Cheval de bronze de la Place 
Royalle, &qui ontefté faits par un 
Jefuitede Thouloufe excellent Poè'- 
te : Il y a icy force , il y a efprit , il y a 
.clarté : c’eft un poème parfait, c’eft 
une infeription reguliere. 

■ S’il 
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S’il avoit dit : il y aicy de la for ce JL 
y & de T efprit , il y a de la darté ; il ne 
le feroit pas exprimé fi vivement, Sc 
Fomiffion de l’article a de la grâce. 

Le mefme Ecrivain parie ainfi du 
fçavant Heinfius : Outre les Lan- 
gues d’Orient qu’il poflède , il a 
grand efprit naturel , grande connoif- 
fance de la bonne Antiquité, & de 
la bonne Philofophie. 

Grand efprit naturel , grande con- 
noifance eft plus vif & plus élégant 
que ne feroit un grand efprit natu- 
rel, une grande connoiflance. 

M. de Vaugelas retranche l’arti- 
cle en plufieurs rencontres. 

Alexandre de fon cofté faifoit de- 
voir de foldat & de capitaine. 

Autour d’elles eftoient quantité 
de jkmes qui déchiraient leurs rô- 
bes* s’arrachoient leurs cheveux, 
n’ayant plus d’égard , ni à bien-féance, 
.lli à dignité . 

Les chevaux ayant pris l’épou- 
vante ne fe laifioient plus conduire, 
mais à force de fe tourmenter, ren- 
verfoient & conducteurs & chariots . 

Qui dirait ; faifoit le devoir de 
foldat & de capitaine ; n’ayant plus 
d’égard ni à la bien - féance ni à la 

M 5 di- 
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dignité ; ren\erfoient & les condu- 
cteurs &/« chariots, ne parlerait pas- 
fi bien. Le retranchement des arti- 
cles fait une beauté. 

Le mefme Traducteur de Quinte- 
Curce dit faire leÜure & non pas la 
letture : Il fit leSlûre d’une. Lettre 
que Parmenion écrivoit ; la ferait 
languiiFant. On dit de mefme tirer 
copie & non pas la copie : j’ay tiré 
copie du mémoire que vous m’avez 
envoyé* 

M. deVaugelas dit encore? Ilre- 
ceut Lettres de Porus & de Taxi le 
qu’Abifares eftoit mort de maladie. 
Ce ferait mal dit : il receut des Let- 
tres ; il faut Lettres fans des . C’eflr 
comme : Il eût nouvelles qu’il y avoit 
là des Ambaffadeurs de tous les 
coins du monde qui attendo^t fi 
vende. Car il y a de la différence 
entre avoir nouvelles qu’une chofe 
s’eft faitte , & avoir des nouvelles 
d’une chofe. J* ay nouvelle s qu’il y a 
cû un combat naval : J*ay des nou- 
velles du combat naval. 

Il y a aufli de la différence entfe 
recevoir lettres qu'Abifares eftoit 
mort, & recevoir des Lettres qui ap- 
prennent la mort d’Abifares. Il rë- 

ceut 

_ j. 


V 


r 
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ceut des Lettres , dit noftre Traduo 
teur , ■qui l’informoient de tout ce 
qui s’eftoit pafle dans l’Europe & 
dans l’Afie. • • • ; 

ïl faut là des avant Lettres, parce 

que Lettres a un régime. 

• • • *> T • * * 

SOUS LE PRETEXTE» 

* 

•> . » ._ r ~ ^ 
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T O v s 'deux font bons & fe di* 
fent preïque également. - 1 

11 leur reproche comme unecho- 
fe ridicule, de voir de jeunes gens i# SBen#i ® 
pleins de vigueurs de fanté, qui fe 
retire nt dans les infirmeries, fîm le 
prétexte des incommoditez quits 
n’ont pas, pour y manger de la 

viande. ' ' 

Sotts le prétexté qu’on s’y prive 
de manger de la chair , <m feit de 
"grands poiflons. 1 

On o(a bien fîtes des prétextes ** 
allez plaufibles en apparence, prô- 
pofer au Roy , &c. 

Sitr ce beau prétexte , cm le fotiifie 
- gerreralement partout. 

Il demanda au Roy congé pour a * 
aller à Paris , fît quelque pretexte 
qu’il inventa. 

Trouvez bon que fur te pretexte 
; v ‘ M 6 d’une 


2 y 6 Remarques Nouvelles 

d’une maladie, je ne voye perfonne. 

* Elle fe retira dans une maifon 
Religicufe,y«r le pretexte de chan- 
ger d’air. 

Quand on retranche l’article , il 
faut toûjours mettre fous . 

Ce do Tiffo. y I I le fait enfermer fous pretexte de 
/le guérir d’une folie. 

Sous pretexte de faire les zelez, 
ils avoient afliegé les coftes fans au- 
cune occafion apparente. 

Provincial 

C E mot ne fe prend gueres qu’en 
mauvaife part , quand il ligni- 
fie une perfonne qui demeure en 
province : Ç’eft un provincial , dit- 
on d’un homme qui n’a pas l’air & 
les maniérés des gens qui hantent la 
Cour , ou qui vivent dans la Capitale 
du Royaume. Ce font des provincial 
*■ ' les t dit-on de ces femmes nouvelle- 

, jnent débarquées, qui viennentàParis 
pour la première fois ; & que tout le 
monde montre au doigt quand elles 
font à V erfailles , ou aux T huilleries. 
e; Le mot de provincial emporte je 

»e fçay quoy de contraint & d’em- 
barafle, un fort méchant air;& fans 
i compter le mauvais accent , quel- 
■C.,, 4 i 
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que chofe d’irregulier & de peu 
poli dans le langage. Audi l’Auteur 
du Paraletle des Anciens & des Mo- 
dernes fait dire à fon Chevalier : Je 
connois des provinciaux qui fçavent 
par cœur les Remarques de Vauge- 
las & toutes celles du Pere Bouhours, 
de M. Ménagé & de M. Corneille ? 
& qui parlent fort mal françois. Les 
provinciaux & les fots, dit M.dela 
Bruyere , font toû jours prefts à fè 
fafcher & à croire qu’on fe mocque 
d’eux , ou qu’on les méprife. 

A parler en general , il y a une 
efpecç de ridicule attachée au nom 
de provincial pris pour une perfonne 
qui demeure en province; & le ti- 
tre de certaines Lettres fatyriques 
ne marque pas de delicatelfe. Aufli 
' ne faut-il pas s’en prendre à T Au- 
teur qui avoit l’efprit délicat & qui 
écrivoit poliment. Car fi on en croit 
l’Avertiflement qui eft à la telle de 
ces Lettres, elles ont efté appellées 
. Provinciales , parce que les premières 
ayant efté adrelTées fans aucun nom! 
. une perfonne de la campagne , l’Im- 
primeur les publia fous ce titre : Let- 
. TRE ECRITE A UN PROVINCIAL 
FAR UN DE SES AMIS. 

•- ■ Je 

# C-" : • 
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Je m’étonne que l’Imprimeuf 
voyant que l’adreflè eftoit à une per- 
Tonne de la campagne , ne mift pouf" 
titré : Lettre eckite a unCaw* 
Bagnard de ses amîs, &quece$ 
Lettres n’ayent efté appeîléb r Lot 
Campagnarde, aü lieu des Provincia* 
les. L’un reffèmble à l’autre , fi C6 
to’eft que campagnard enchérit fut 
provincial, & que des campagnardes 
ont un degré de ridicule au délit» 
des provinciales. 

Mais pour revenir au mot de pro- 
vincial , j*ay dit d'abord que Ce mot 
ièprenoit en mauvaife part quand il 
fîgnifiôit une perïbntte qui demeure 
en province. Car s’il a rapport à une 
charge ou à une âflfemblée , il fe 
prend en bonne part ; & ce n’efi: 
plus une injure. Ainfi nous difotts 
fans offenfer perfonne , un Commif 
faire provincial, des Thrreforitrs pro- 
vinciaux; comme , un Synode pro- 
vincial , des Conciles provinciaux. 

Comme provincial eft décrié pour 
dire une perfonne qui demeure en 
province ; ceux qui parlent bien di- 
ïent , un homme deprovinct, une dame 
de province : J’ay veû une damé de 
province à Paris , dit-pn dans fes 
^ mu- 
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nouvelles conversations de morale . On 
y dit auffi en parlant d’une autres 
Elle n’avoit nul air d’Une provinciale . 
Ces deux mots font pris là en divers 
fens, l’un bon & l’autre mauvais. 
Il y a auffi bien de la différence en- 
tre une dame de province Si une pro- 
vinciale: celle-cy a toûj ours quelque 
chofe de ridicule : celle-là peut eftre 
une perfonne fort raifonnable, fort 
fpirituelle & fort polie. Elle peut 
mefme avoir efté long-temps à la 
Cour & fçavoir le monde parfaite- 
ment. 

Après tout provinciaux au pluriel 
fe pourroitdire abfolument , Si j’a- 
voüequeplufieurs perfôniies parlent 
de la forte fans avoir defTeiri de fe 
mocquer: Les provinciaux prennent 
les modes de la Cour. Mais au fin- 
gulier , on ne dit gùeres qu'en riant : 
c’eft un provincial , c’eft une provins 
tialc. 

r 

AllAKGIk 

r |LüSïÈURS perfonnes du mon- 
de fe fervent de ce mot , & en- 
tendent par là un air aifé & dégagé 
Il a je ne fyy quelle ai Jante à tout 
ce qu’il fait y c’eft Un téfffie de Mon- 

. taigne. 
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taigne. On dit aufli, fi on en croit 
le Di&ionnaire univerfel : Donner 
de P aifance à quelque chofe, pour 
dire Iuy donner du jeu, de la place 
pour fe mouvoir facilement. 

u4ifance fignifie encore commodi- 
té, & c’eft dans ce fens que P em- 
ployé, à mon avis, le nouveau Tra- 
ducteur des Offices de Cicéron : Il s’a- 
git prefentement, dit- il» detraitter 
des devoirs qui ont rapport aux cho- 
ies d’où dépend Y aifance de la vie, 
bu qui peuvent luy donner de l’é- 
clat. 

Il y a pourtant des gens délicats 
qui ne peuvent fouffrir ce mot, à 
caufe de là lignification qu’il a au 
pluriel. : , 

EQUIVOQ.VÏ. : 


E Xemple : Quand le Fils de 
l’Homme viendra dans fa gloire , 
Cum venerit in majefiate fua. Le (èns 
cft , quand le Fils de l’Homme vien- 
dra avec toute là majefté & dans 
l’éclat de fa gloire. Rendra dans Jb 
gloire fait une équivoque , & laifife 
penfer qu’on veut dire, qu'il entre- 
ra dans fa gloire ; qu’il prendra pof- 
iefiion de fa gloire. 
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Je dis le mefme de ces paroles de 
l' Imitation de Jefus-Chrift , Si vis 
exaltari in Calo , humilia te in mundo ; 
qui ont efté traduites delà forte : Si 
vous voulez eftre élevez, dans le Ciel , 
humiliez-vous dans le monde. Eftre 
élevé dans le Ciel porte d’abord au 
fens à' eftre élevé au Ciel , qui n’eft pas 
celuy des paroles latines ; comme a 
bien remarqué l’Auteur d’une cer- 
taine Critique. Le fidelle Tradu&eur 
de Y Imitation a évité cet inconvénient 
en difant : Si vous voulez eftre grand 
dans le Ciel , faites-vous petit fur la 
terre. 

Pour écrire bien, il faut éviter 
tout ce qui peut foire un faux fens; 
& fe fouvenir de ce que M. Me- 
nage, grand ennemi de ces fortes 
d’ambiguitez, comme il le déclaré 
luy-mcfme, rapporte du Jurifcon- 
fulte en la loy troifiéme au Digefte 
De rebus dubits. Celuy qui dit autre 
chofe que ce qu’il veut dire, ne dit 
pas ce qu’il dit, parce qu’il ne le 
veut pas dire : & il ne dit pas non 
plus ce qu’il veut dire , parce qu’il 
ne le dit pas en effet. 

On ne peut rien penfer de plus ju- 
fte , ni de plus joli fui* les équivoques. 

Re- 
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Kspetition NB CESSAI*. S»' 

I L y a des rencontres où la répé- 
tition d’un mot eft fi neceffairé» 
qu’on ne fçauroit l’omettre fans Fai- 
re une conftruéHon vicieulê. Yoicy 
un exemple qui fera entendre la 
chofe. 

Le fruit qu’on tire de fa retraitte 
tft de fe connoftre & de connoifhe 
tous lès défauts. Je dis qu’ii faut 
repeter connoiftre > & que ce feroit 

mal dit : Le fruit qu’on tire delà rë- 
traitte eft d efi tmmiftre & tous fis 
défauts* Car fi connoiftre ne feroït 
pas bien conftruit avec tous fis dé- 
fauts, 

Àuffi 1e Tràduéfceur de ftodrî- 
güez dit ù’n parlant d’une feinte Vier- 
ge qui rendoit compte à fon Di- 
ïe&eur de la méthode qu’èlïe obfer- 
voit dans fon Oraifon : Le fruit 
qu’elle en tiroit eftoit de fi connoiftre 
elle-mefme , de connoiftre Fes défauts, 
&fes méchantes inclinations. 

Il dit dans un autre endroit , qu’ira 
Solitaire par ordre de fon Supérieur, 
s’exerçoit deux fois chaque jour à 
porter une grofle pierre fur fes épau- 
les l’elpace d’une lieuë fans nulle ne- 

ceffité» 

ntiA > - m 
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ceffité, & fans que le Supérieur euft 
eû en cela d’autre veue que de luy 
apprendre , & d* apprendre à chacun 
par fon exemple, a obeïr avec fou- 
million, & à mortifier fon jugement 
propre. 

Il répété icy apprendre^ arlamef- 
me raifon qu’il a Tepete connoiftre 
dans l’autre exemple. 

Cesfortesderepetitionsne fè font 
pas lîmplement en grâce comme 
celle dont parle Macrobe au fujet 
de Virgile, funt amœnarepetmones 
quas non fucit , ainfi que rapporte 
M. Ménagé fur ces vers de Malherbe* 

Quand U Rébellion plus qu une Hy- 
dre fécondé * 

Aurait pour le combattre aïïemblé 
tout le monde, 

Tout le monde «fièmblé s y e*f*j- 
rvit devant lup. 

Ceîles-cy font abfoltmient necef- 
Êires. Elles ne laiflènt pas neanmoins 
d’avoirleur agrément; ou du moins 
elles n’ont rien qui blelfe F oreille. 
Car à parler en general , tout ce qui' 
eft neceflaire ne choque pas; & la 
neceffité fait mefme une partie delà 
bien-féance. 


Il 
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Il y a d’autres répétitions que la 
régularité du flile demande, &fans 
lefquelles le difcours ne marche pas 
bien. Par exemple, qui diroit : d’où 
viennent tous vos troubles & vos 
peines d’efprit ? comme le dit un des 
Traducteurs de Y Imitation dejefüs- 
Chrifly ne parlerait pas exactement. 
Il faut dire ; 8c toutes vos peines : 
car tous ne fe confirait pas bien avec 
peines j. 8c cependant il fe répand 
également fur peines & fur troubles . 
Ce Traducteur n’aime point à ré- 
péter, & on a eû raifon de l’en re r 
prendre dans une certaine Critique . 
Outre l’exemple que je viens de ci- 
ter, en voicy d’autres que je ne 
rapporte qu’afin qu’on foit en garde 
contre l’autorité d’un Ecrivain fi 
célébré. 

- La vraye marque d’une vertu fo- 
liée 8c d’un grand mérité, eft de 
combattre tous les mouvemens dé- 
réglez & les paflions qui naiflent 
dans l’ame. 

Il faut necefTairement qu’il fe faflTe 
au dehors comme un débordement 
& un deluge de corruption dans tou- 
tes fes adions & fes mouvemens. 

Purifiez & éclairez mon ame,... 
v< afin 


fur la Langue Françoife . 28 ? 

afin qu’elle s’attache à vous par tou- 
tes fes puiflances & fes mou vemens. 

Lancez vos foudres & vos éclairs , 
& diffipez toutes ces illufîons & ces 
fantômes. 

La patience & l’humilité de Famé 
dans l’adverfité, me plaifent fans 
comparaifon davantage que toutes fes 
confolations & lès goufts dans la 
profperité. 

Pour peu qu’on y faite réflexion 
& qu’on ait d’intelligence dans la 
Langue, on n’aura pas de peine à 
comprendre que mouvement & paf- 
Jtons , actions , puijfances , eftant de 
different genre, aufli bien qu’<7 lu- 
Jtons & fantofmes , confolations & 
goujls ; il eftoit à propos de dire : 
Tous les mouvemens & toutes les 
pallions : dans toutes fes a&ions & 
dans tous fes mouvemens : par tou- 
tes fes puilTances & par tous fes mou-? 
vemens : toutes ces illulions & tous 
ces fantofmes: toutes fes confolations 
6c tous fes goûtes. 

Il eft bon mefme de remarquer, 
que quand les deux fubftahtifs fe- 
raient de mefme genre, il ne fau- 
drait pas lailter de repeter quelque- 
fois tout 6c dire, par exemple : L’an- 


* 
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çien Serpent s’armera contre vous 
de toute la malice, & de toute fa vio- 
lence; au lieu de toute fa malice & 
fa violence, comme le dit lemefme 
Écrivain : l’un eft afleurementplus 
«xaâ: & plus foûtenu que l’autre. 

Il y a encore une autre elpece de 
répétition» qui n’eftant pas fi necef- 
fââre d’elle-naeûne, l’eft en quelque 
forte , eû égard à la clarté du dif 
cours. Les exemples Duivans feront 
çntendre ma penfee. 

Faites donc état , dit le fidelle 
Traduéteurdel 'Imitation, d’acque- 
riricy une grande patience, pluftoft 
qu’une grande paix : vous U trou- 
verez cette faix » non pas fur la terre , 
mais dans le Ciel. 

Le mot de paix répété, rend le 
difcoursplusnet& détache la depa* 
tien ce, qui eft devant avec^w. 

Le mefme Ecrivain ayant dit; 
Je vous confeille d’acheter de raoy 
de l’or afEné, c’eft à dire la fàgerfe 
d'enhaut qui apprend à fouler aqx 
pieds toutes les ch o tes d’icy bas > dit 
Infuite ; vous devez La préférerez 
fegftfe à la prudence du fiecle. 

La répétition dspigep éclaircit & 
foûtient eu meftnetemps le difeours. 


fur la, Langue Françùfe. zSy 
J’en dis tqut autant d’un exemple 
tiré des Avis à Ai, Ar»a*U & 4 fa 
flifciflcs. Car l’Auteur aptes avoir 
dit au fujet des profitions, quifij.. 
reut U y a dix ans déférées au fàiet 
Siégé à la follidtation des Je fui tes* 
ii on en croit ces Meilleurs, & qui 
ont efté enfin condamnées : Il pa* 
roift par voftrç manière d’écrire que 
c’eftoit pour vous une vraye joyç 
qu’ils euflent travaillé, en vain de* 
puis fi long-temps, & qu’il n’y euft 
point çu encore de çenfure. Après 
ces paroles , dis- je, il reprend ainïï 
le difcours : La voila venüe enfin 
çette cenfarc-lç plus mal àpropos du 
monde. 

Ilauroitpndirefimplement : La 
voila venüe enfin le plus mal à pro- 
pos du monde. Mais la répétition de 
çenfure fait un bon effet,& vient pres- 
que auffi à propos pour le difcours, 
que la cenfure eft venüe mal à pto^ 
pos pour ccs Meffieurs. 



! ABREGEMENT. 

'* * • - » • | • 

L E s Ecrivains de Port- Royal 

ont fait ou renouvellé abrégt- 
ment ; Ceux qui ont voulu intro- 
duire les tables, dut elle pompez 

par 
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pari’ abrégement des paroles. Le plus 
grand abrégement que l’on puifle 
trouver dans l’étendue des fciences> 
eft de ne s’appliquer jamais à la re- 
cherche de tout ce qui eft au defluS . 
de nous. - 

Ce mot tout commode qu’il eft, 
u’a point efté receû ; & n’en de- 
plaife à M. Richelet , l’Auteur des 
Doutes n'a pas jugé de travers en le 
condamnant. j 


m 


r r » 

a > »■ * 

- mi j . A *4 '• „ 1 

r** 


Tout sage q^u’ii est, 

{QUELQUE SAGE Qü’lL SOIT. ' 

i£\ iïxé ...v : •. 

r 

C ’E s t ainfi qu’il Faut dire , & 
non pas , tout fage qü’il fott j 
quelque fage qu’il eft. On met tou- 
jours l’indicatif après tout , & tou- 
jours le fubjondif apres quelque ; & 
l’exemple d’un de nos bons Ecri- 
vains ne doit pas l’emporter fur l’u- 

‘ . A tu i * 1 j ~ . V ~ i i ^ 

e. 

Toute Religion, dit-il, fera véri- 
table par cette réglé dans le pays où 
elle eft receüe t mais toute fauïïe 
qu’elle foit , le coriim un des hommes 
n’eft pas capable d’y refifter. • 

Séneque tout Stoïcien qu’il fu(l 
confeffe qu’ilne voudrait point de - 

cette 
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Cette fagefte qui eftoit l’idole de 
ceux de la feéte. 

Il falloit dire alfeûrement toute 
faufTe qu elle efl , ou quelque fàuflè 
qu ell efoit. Tout Stoïcien qu’il efloity 
OU quelque Stoïcien qu’il fufl, 

11 eft vray que M.deVaugelas dans 
fa Remarque, arrivé qudftfl , arri- 
ve qu il eji oit , femble fàvorifer toute 
faujfe qu elle fait , tout Stoïcien qu’il 
fufl ; en difant , qu’aprés tout il faut 
neceflairement ajoufter qu’il eftoit 
ou qu il fufl , ou d’autres temps fé- 
lon ce qui précédé ou ce qui fuit. 

IVlais outre qu il ne décidé rien 
proprement là-defTus , parce que ce 
n eft pas le fujet de fa Remarque > 
il dit la luy - mefme : tout mala- 
de , tout affligé qu’il efloit , il ne 
laiiTa pas daller. Et il dit encore 
dansfon Quinte-Curce: Il fe trou- 
voit réduit , tout victorieux qu’il efl 
toit y ou à prendre honteufement la 
fuite, ou à perdre miferablement la 
vie. 

4 * «* 

D’ailleurs tousses bons Auteurs 
que j’ay leûs , mettent l’indicatif 
après tout y hors celuy que j’ay cité 
d abord. Voicy les premiers exem- 
ples quej’ay tr ouvezfou s ma main. • 
'* - N .La 
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l’Hiftoire 

waiverfelle 


Faralelle de* 


Fere Chemi 

naïf. 


Hiftoire de 
M-Coaftaac* 
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Bifcoaniat La Grèce toute fage & toute polie 
qu’elle eftoit , auroit receû ces myf*.> 
teres abominables. 

Ariftote tout grand Logicien qu'il 
dciModernes. eftoit > n’en a pas eu plus de méthode. 
Sermons du Tout convaincus que nous fommes 

du néant des biens de la terre. 

La vertu toute auftere qu’elle eft> 
fait goufter de véritables plaifirs. 

Tout occupé cpi' eftoit le Roy à 
repouflèr les armes deprefque toute 
l'Europe. 

Pour quelque , je n’ay trouvé au- 
cun Ecrivain qui ne mette le fub-. 
jondif après. 

nl'huc* £o* Quelque induftrieux que foyer* n os 

foins, noftre Prince eft trop grand 
pour eftre montré tout entier à la 
pofterité. 

©r.îfonfune- Quelque honorée qu’elle ait efté* 
me ia Dau- elle a eu moins de réputation que de 

ehinr par M. 1 * 

mente. 

Quelque forte que foit la grâce en 
de femblables occasions, il y a toû-i 
jours danger quelle ne Toit pas vido- 
rieufe. 

Vous ne deve^ pas faire grande 

fcdî l Mân b ' fonds fur un homme fragile & mor- 
t d> quelque cher & utile qu’il vous 
foiu 

L’Em- 


fcrede Mada* 
m 

Ç hinc par 
'îechier. 

Défcnfe de* 

animaux 

Chrétien*. 


Imîtaiîo» de 
JéfuJ-Chrift 
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L’Empereur quelque grand Prince Home!,-#.* 

)•« m , n I S. Chrvfofto- 

qu il fott , elt pourtant un homme me lu Prupls 
comme nous. 

Avoir accoostumb’, avoir coos- 

TOUi DE FAIRE Q.U E L QUE 
CHOSE. 


O N dit l’un & l’autre. Mais le 
premier meparoift leplusufité; 

Vous n’avez accoujlumè de com- 
battre que contre une poignée de Vau * el *- 
gens. 

Le cavalier Marin avait accoujiu - obferr«i«.M 
mt de dire de Malherbe , quec’eftoit 
un homme fort humide & un Poète herbe, 
fort fec. 

Les gens du monde ont accoujiu - Panr^yriqM 
tnt de colorer leurs crimes, par une 
prétendue neceffité de les com* a “J“ r r- 
mettre. 


Un ancien Peré dir defert avoit 
accoujlumè de pleurer ameremefit, Rc * niec * 
lors qu’il entendoit parler de la 
cheutte de quelqu’un. 

Quelques-uns ont accoujlumè de 
fentir plus vivement les tentations 
dans le temps de la retraite & de la 
priere. 

On poùrroit fe fervir en tous ces 
endroits , d 'avoir coujlume > & M. 

*■ • Na l’Ab- 
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- l’Abbé Regnier s’en fert ailleurs 
/. * quelquefois : Le peuple avait cottfiu - 

de danfer devant l’Arche de Dieu. 

Les gens qui ont couflttme d’exage- 
Ter perdent bien-toft toute creance! 

Il fau t neanmoins remarquer qu’rf- 
•voir cottjiume ne fe dit gueres que 
des personnes ; mais que quand il 
, s’agit des chofes , on doit toûjoursfe 
-i. 'r . fervir d'avoir accottftumé ; comme 
v font deux Auteurs célébrés. 

T out l’appareil qui a accoufhtmc 
• d’environner la majefté d’un grand 
Roy, ditM.de Vaugelas. 

- . Ils ont en naiflant la mefme forcé 
&lamefmevehemencequele temps 
a accoutumé dé leur donner , dit JV1 . 
de la Chambre dans les CharaBeres 

' * 1 f u é ’* " #. 

‘v . des p.iffïons, en parlant des defirs. 

Ce ne feroit pas fi bien dit : Uap- 
•* ; pareil <\ui a confiante d’environner la 

- . majefté d’un grand Roy : Le temps 
.a conjhime de leur donner, parla rai- 
fon qu ’ appareil 8c temps font des cho- 
fes & nbn des perfbnnes. 

. . . . Auffi l’Auteur de la Vie de Saint 
• -François de Borgia n’a pas manqué 
de dire : La charité unit miçux les 
cœurs des Saints , que toutes les 
amitiez fondées fur l’intereft n'ont 

; ACCOH- 

4 ^ jk . ,; v * .■ . 0 0 # . r *■* 1 r 
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acconflumé de lier les perfonnes du 
monde. 

Une Dame^de la première quali- 
té fe défit de tous les vains ornemens 
dont elle avait confiume de fe parer. 

N'ont accouflumé convient à toutes 
les amniezj & avait confiume convient 
à une Da >ne, félon la différence qu’il 
y a entre les choies & les perfonnes. 
J’entends au refte par perfonnes , 
tout ce qui peut eftre personnifié, & 
à plus forte raifon la Nature prife 
pour Dieu mefme : deforte qu’un 
de nos Ecrivains a parlé jufte en di- 
lànt de Menandre : Il elioit né avec- 
tous les avantages que la Nature a t'ÙS «075 
confiante de diftribueraux plus beaux '* u '‘ ,crm ' 
efprits. . . 


Dlfï ICOITOÎVX. r 

C E mot que nous avons formé 
de difficulté) comme majefiueux 
de majefiéy eft bien different de dif- 
ficile y qui ne^ lignifie par rapport aux 
perfonnes, qu’un homme avec qui 
on a de la peine à vivre &ïfui n’eft 
pas d’un commerce ailé. C’eft un 
nomm e difficile : cela revient au mot 
latin que Martial a employé dans le 
portrait d’un homme bizarre. 

- 3 ... u - N 3 
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Dijjîcilis ,facilis , jucundus & a/per 
es idem : 

Nec tecum pojfum viwre , ntc fia* 
te. 

r < • y 

Diffïcultueux n’eft rien moins que 
cela : c’eft un homme qui trouve 
des difficultezàtout, foit qu’on luy 
propofe une affaire, ou qu’on luy 
demande une grâce. Les Miniftres 
des Princes font d’ordinaire gens dtf- 
fcultueux. C’eft un mot de conver- 
fation ; qui paffera dans tes Livres 
fi je ne me trompe : je i’ay veû du 
moins dans une Relation manufcrit- 
tede la Cour de Vienne. L’Auteur 
qui écrivoit poliment , dit en parlant 
d’un Miniftre de l’Empereur: Il a 
des maniérés difficultueuÇes. Car dijfî- 
cultueux-fe peut dire quelquefois des 

chofes comme des perlonnes. 

\ 

RlTRACBMBNT, BIFACBMBUr. 

Es deux mots fe trouvent plus 
d’une fois dans des livres fort 
bien écrift. 

; Ceux dont toute la vie n’eft qu’un 
retracement littéral de célle de J esus- 
Christ. r 5 * 

Qu’eft-ce que le jeufne, finon la 
. “ . aour- 
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nourriture de l’efprit , la vie de$ 
Anges , la mort du péché, \' efface- 
ment de nos offenfes ? 

Ce font des termes commodes 
qu’ ejfacement , & retracement , & il fe*- 
roit à fouhaiter que le Public les re* 
ceûft. Mais je crains qu’ils n’ayent 
pas un meilleur fort que brifement & 
rejferrement qui ne fe difent que par 
deux ou trois de nos Ecrivains. Un 
de nos faifeurs de Didionnairés afort 
loüé reJJ'erremcnt dans le lien ; & je 
m’étonne qu’il y ait oublié brtjc* 
ment : l’un vaut bien l’autre. 

Adjectiy mal mis avec UH 

TERME INDEFINI. 

\TOu s appelions terme indéfini 
un mot qui n’a point d’article: 
11 fut bleffé d’un coup de flèche* 
on les pourfuivit à coups de pierre, 
à coups de bafton ; je luy donneray 
cent Coups de bafton. De fléché , de 
pierre , de bafton , font termes indé- 
finis. Je dis qu’un adjeétif fe joint 
mal avec ces termes , fur tout fi 
l’adjedif fe met devant, comme il 
eft dans l’exemple qui fuit. 

Les Ty riens qui aimoient mieux 
les prendre vifs que de les tuer, leur 
N 4 eftro- 
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eftropioient les mains à grands coups 
de pierres & de gros baftons. Ilfalloit 
dire feulement % grands coups de pierre 
&c de baflon , au lingulier & fans 
ajoufter gros . On dit à coups de 
pierre ; a coups dabafion ; maison ne 
dit point a coups de pierres 3 à coups de 
gros bafions. Et M. de Vaugèlas 
tout grand maiftre qu’il eft , n’eft 
pas X fuivre en cela. 

J’ayditj furtoutfil’adjeâiiffemet 
devant : car il y a des occafions où 
l’on pourrait le mettre apres , en di- 
fant par exemple ; il fut blefle d’un 
coup de Jieche empoifonnee • 

' • • ' • • . 

D RES SE R DES PIS G ES. 

C ’E s t une des phrafes dé Porf- 
Royal ; mais je doute qu’elle 
Ibitfrançoife. Ces Meilleurs difent î 
Luj drej[ant des piégés , pour expri- 
mer, infidiantes ci. Ils dévoient dire 
avec M. l’Abbé de Marolles à qui 
ils font quelquefois l’honneur de le 
,, copier, luy dreffant des embufehes ; ou 
s’ils vouloient abfolument fe fervir 
du mot de piégés , ils dévoient dire ; 
Luy tendant des Piégés . Car on dit, 

’ dre fier des embufehes & tendre despie- 
ges‘j & j’aimerois autant dire , ten- 
dre 
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dre des embufches , que drejfer des pié- 
gés. •' “ 

Ce n’eft pas précifement dans les 
mots que confiftela jüftefle du lan- 
gage j c’eft dans l’union des mots* 
& tout le fecrct eft de les bien join- 
dre. Il y a des liaifons que la nature 
a faittes ou que l’ufage a autorifées; 
mais il y en a qui ne font ni natu- 
relles, ni légitimés pour parler ainfi: 
& telle eft celle de drejfer avec pie- 


ges. 


V i r > V i v acite'. 


C E s deux mots , outre leurs an- 
ciennes lignifications , en ont 
aujourd’huy de nouvelles qui fonc 
fort élégantes. On a toûjours dittun 
elprit vif, une imagination vive> une 
couleur vive. Mais ce n’eft que de- 
puis quelques années qu’on dit , une 
perfonne vive ? Je n’ay jamais veû 
une perfonne plus vive. Jufqu’enfes 
derniers momens & dans la mort 
mefme, bonne, tendre, vive , &ar-# 
dente pour tout ce qu’elle aimoit , 

& fur tout pour fon Dieu. C’eft un 
trait de l’Epitaphe de Marie Eleonor 
de Rohan Abbefle de Malnoüe , 
encore plus illuftre par fon mérité 
■■hé-. ■ N 5 que 
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que par fa naiflance. Nous difons 
d’un homme : il eft vif fur tout ce 
qui regarde Ton honneur. 

Nous difons une joye vive : Le 
gain démon procezne me donnerait 
pas une joye plus vive que celle que je 
fens c&ns ce moment. 

Une reconnoiflance vive ; Il y a 
une certaine reconnoiflance vive , qui 
ne nous acquitte pas feulement des 
bien - faits que nous avons receûs, 
mais qui fait mefme que nos amis 
nous doivent, en leur payant ce que 
nous leur devons. 

Une attention vive & fervente en 
matière de pieté. A quelque dilpo- 
fition inferieure que Dieu nous ap- 
plique , pourveû qu’elle foit un peu 
vive f elle trouve moyen de fe répan- 
dre fur tout. 

Des maniérés vives : Ses maniérés 
vives & emportées ne leur permet- 
toient pas de penfer qu’un homme 
d’un care&ere fi impétueux , &c. 

# Je dis le mefme de vivacité . L’an- 
cien ufage eft pour vivacité d’efprit, 
vivacité de teint, vivacité d e couleurs î 
mais le nouveau s’étend plus loin. 

J’ay là deflus une vivacitéi ncroya- 
ble,difonsnousaujourd’huy , en par- 
lant 
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lant d’une chofe qu’on a fort à coeur. 

Vivacité fe prend quelquefois pour* 
tendreffe & pour pafiîon : Il avoir Princeflc ^ 
la mefine vivacité & les mefmès 
foins pour elle. Avec qu’elle viva- 
cité ne s’interefloit - il pas pour là 
confervation , dit un des Panegy- 
riftes de Loüis de Bourbon Prince 
de Condé, en parlant du Roy & du 
tendre attachement que ce Prince 
avoit à fa Majefté. 

Madame la Marquife de Sablé dit 
le jour que l’Abbé de la V iétoire fon 
ami mourut : La mort , & une aufli 
grande vivacité que celle qu’il avoit, 
font des çhofês bien oppofées. Viva- 
cité eft peut-eftre là dans les deux 
fens. 

i Vivacité fe dit au pluriel éleeam- Traduction 

n f L * y nouvelle des 

ment : Il eltcolere & emporte 
ne font que des vivacité j cela va à 
l’efprit & à l’humeur. 

Voila comme Tadje&if 8c lefub- 
ftantif ont fait fortune avec le temps ï 
& Mademoifelle de Scudery a raifon 
de dire dans la converfation de la 
tyrannie de l’ufage : Lemefmeula- 
ge nous a encore donné le mot de 
vif qu’on ne connoilfoit pas il y a 
dix ans , & qu’on met prelentemenf 

....... N 6 à 


race. 
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à propos & hors de propos. Car on 
n’entend autre chofefinon, il eft-w/ 
pour Tes amis : il a de hvivacitéyouv 
ce qu’il aime; & cela fe varie de cent 
maniérés differentes. 

President au mortier. 

C ’Est ainfî quejecroy qu’il faut 
dire; quoy que l 'Etat de la Fr an - 
ce dite à mort ter, au ffi bien que le Di- 
ctionnaire univerfel. Feu M . le pre^ 
mier Prefident de Lamoignon qui 
pou voit fervir de modellepour bien 
vivre & pour bien parler, difoit tou- 
jours Prefident au mortier ; & il fça- 
voit fon nom apparemment. 

M. Patru eftoit pour , Prefident 
éiu mortier , & M. Ménagé dit de 
Malherbe : Pendant fon fejour en 
Provence il époufa la fille d’un Pre- 
fîdent au «worr/^rduParlementd’Aix. 

Mademoifelle deScudery ditauffi 
en parlant du fameux Pibrach dans 
l’Hiftoire du Comte d’ Albe ; 11 éft 
Prefident au mortier. 

Je pourrois joindre la raifon à 
l’autorité , ou du moins confirmer 
î’ufnge par l’analogie. Car l’efpritde 
noftre Langue veut que les mots 
qui marquent, comme celuy-là,une 

diftin- 

. a 


\ ' 

\r 
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diftinéfcion, retiennent l’article. Ai nfî 
nous difons Huiflier a la chai/ne: 
Maiftre delà Chambre aux deniers: 
Les cent Gentilshommes au bec de 
corbm . Nous difons de mefme Cor- 
deliers a la grand! manche, en par- 
lant de ceux qui ont en effet des 
manches fort larges, 8c qui font ren- 
tez ; en quoy ils different des autres. 
Nous difons enfin , chien au grand 
collier ; & dans le propre pour dire 
un chien d’attache ou qui conduit 
les autres; & dans .-le figuré pour 
dire un habile homme qui a du cré- 
dit en fa compagnie, félon la défini- 
tion de l’Auteur dul Dictionnaire 
univerfel , lequel n’eft pas neanmoins 
pour Prefident au mortier , comme 
j’ay dit d’abord. 

{ Tout le monde fçait que lewor- 
tier eft une marque de dignité que 
les Prefidens de la grand’ Chambre 
portent fur la tefte aux grandes cere- 
monies , 8c d’ordinaire à la main. On 
dit au refte le mortier des Prefidens 
comme le bajlon des Marefchaûx : 
Il a voit le mortier fur la tefte: il a receu 
le bajlon : 8c ç’eft pour cela que l’ar- 
ticle demeure dans les autres cas : H 
prétend au mortier ; il prétend au ba* 
jlon, Si 
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Si j’ofois éclaircir la chofe par une 
comparaifon un peu baffe, je dirais 
que Prefident au mortier eft à peu 
prés comme femme au lait . Nous 
ne difons pas de ces femmes qui por- 
tent fur leur telle des pots de lait ; 
la femme a lait , mais la femme an 
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C ’E st un mot nouveau qui fe 
dit tous les jours dans le dis- 
cours familier : Il l’a bruftjué en plu- 
sieurs rencontres, pour dire : il l’a 
traitté d’une maniéré defobligeante 
& fans nul égard : Us fe brufejuerent 
tous deux : on ne prend pas plaifir 
à eftre brufyué , mefme par les per- 
fonnes qui font au delfus de nous. ~ 
On a dit de tout temps bruftjue , 
bru finement j un air brHfque> des ma- 
niérés brupjue s , faire une réponfè 
brufefue , répondre brufquement. On 
a dit erifuite brufjuerie , faire une 
brufe/uerte à quelqu’un : &delàeft 
venu peu à peu brufjuer . Le mot eft 
vif, & marque bien quelque chofe 
de précipité & de rude. 

... Brufejtter a efté jufqu’à cette heure 
renfermé dans le difeouts familier; 

mais 
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mais fi j’ofe en faire l’horoïcope, il 
ne fera pas long-temps fans trouver 
place dans les livres : & ce qui véri- 
fié ma predi&ion; c’eft que l’Au- 
teur de certaines Reflexions folides 
& fenfées l’a employé depuis peu 
danslefien. Sçavoirle monde, dit-il, 
c’eft eftre toû jours égal , toûjours 
fage, & toûjours bien-faifant; c’eft 
ne brnfejuer & ne chagriner jamais 
perfonne. 

De tait, de tray, 

E font des liaifons qui font très 
commodes dans le difcqÿtrs, & 
dont nos meilleurs Ecrivains fe fer- 
vent. 

Et de fait, l’armée le pleura com- 
me mort. * 

• Et de fait, il demeura ferme fans 
branler en aucune façon. 

Et défait, mettant à part tout ce 
que je viens d’obferver. 

: Et défait, il n’y a qu’à confide- 
rer les particularitez de cette ba- 
taille. 

Et défait, les* richefles qui font 
les inftrumens & la matière ordinai- 
re de nos crimes , n’eftoient entre 
les mains de faint Charles qu’une 

VJ . ' r " occa- 
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occafion continuelle de bien faire , & 


de mériter. 

Et ne voyons- nous pas 

que le fon des fluftes, émeut l’ame 
de ceux qui l’écoutent. 

• Quoy que je n’aye pas trouvé en 
mon chemin tant d’exemples pour 
de vray , que pour défait , jenelaiffe 
pas de croire l’un aufli bon que l’au- 
tre. Le feul exemple du Tradu&eur 
de Ldngin en vaut mille. . j . 


Insulter. 


.h 


C E verbe dans le mefme fens fe 
conftruit diverfement,& a deux 


fortes de régimes. On dit infultér 
au malheur de quelqu’un, & inful- 
ter quelqu’un dans fon malheur. 
M. de Vaugelas rapporte le premier 
dans fesRemarques,en citant Coëffe- 
teau qui trouvoit cette phrafe fort 
élégante : Infulterk la mijcrc d'au - 
truy. * . 

Et c’eft ainfi que parle M. de 
Callieres dans fon Hifioire Poétique: 
Le malheureux Balzac fe voyant fi 
maltraitré , alla demander du fecours 
à Calprenede, qui au lieu de le luy 
accorder, in fuit a a fa difgrace * par 
les railleries q u il en fit* - *. • 

•"V ‘ M. l’Ab- 


4 
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M. l’Abbé de Choify employé le 
fécond dans la vie de Salomon : 
Quelque temps après le Roy fit ap- 
pellerSemei,&luy dit : Miférable, 
tu as tnfulté mon pere dans fon mal- 
heur. On dit auffi infulter a quelqu'un; 
& M. de Vaugelas le ditluy mefme 
en faifant parler Alexandre : Mon 
humeur n’eft pas à' infulter aux mi- 
ferables . Il s’en trouve qui nefe con- 
tentent pas. d’abandonner les mal- 
heureux , (dit M. de S' Evremont : 
ils leur infultent mefme dans leur 
malheur. 

N U b' B , Nüe. ! 

t ■ . 

C E s deux mots ne fe difent pas 
indifféremment. Nuée fe dit plus 
pour marquer un météore particu- 
lier. Voila une nuée qui menace de la 
pluïe: il faut laiiïer paffer la nuée avant 
que de fortir. Ifàye, dit M. de Balzac, 
prioitles nuées de pleuvoir le Ju fie. Il 
fe répandit de tous coftez, ditM.de 
Vaugelas, des nuées qui cachèrent le 
Soleil. Le jour eft toujours plus beau 
que les tenebres, dit M. Coftar, 
quoy qu’il ne forte que d’une nuée 
groffe de foudres. 

Nue.fe dit dans un fens plus va- 
gue 
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gue : Un oyfeau qui fe perd dans 
les nues : un aigle qui fend les niées; 
l’Olympe eft élevé au defTus des 
nsies : on vit un homme armé def- I 

cendre des nues : le hazard fait quel- 
. quefois voir des figures fort régu- 
lières dans les niées. Nue fe prend là 
prefque pour l’air. On dit pourtant: 
le tonnerre gronde dans la nue : un 
éclair qui perce la nue. 

T O RC Si iobr BEAUCOUP. ' 

.* * m , * - 4 

% 1 •’<*-? - » t t t 

M .de Vaugelas & d’autres bons 

Ecrivains fè font fervis de çç- j 
mot r force ponts , forceflambeaux , < 

force préfins } mais il vieillit un peu, 

& on ne le dit plus gueres que dans 
le difcours familier : Il y avoit \à force 
gens . Il eltoit entré force honnefies 
gens dans le lieu, dit M.’Patru, en 
écrivant à M.d’Ablancourt, &luy 
faifant le récit de la vifite que la 
Reine de Suede fit à l’Academie 
Franjoife. C’eft au refte une ex- i 
preflion orientale j car *le mefme 
mot dans la Langue hébraïque ligni- 
fie force multitude* Pour à for- 
ce d’argent , à force de prières , il 
eft en ufage dans la convention & 
danslcs livres : J’en viendra y à bout 
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a force d'argent , à force de prières . 

C’eft comme fi je cüfois , je donne, 
ray tant d’argent , je prieray tant , 
que j’en viendray à bout ; & le mot 
de force emportelà , nombre & multi- 
tude. Cette maniéré de parler eft 
élégante & fort en ufage. 

Ce Prince n’igiioroit pas les mé- <g«j 
contentemens de là cour & de fon vaupu». . j 
armée, qu’il eflayoit de regagner pat 
les bien-faits , & à force de largeffes. 

A force de fe faire admirer , onde* i, convetr«- 
viendroitmfupportable. , che«u«ü 

Mauvais vsagi. . 

fv • ; 1 i •- -^î >j£ •» i ■* Ipwt % , *, 

POmme il y a un bon ufage 
^qui {fait la loy en matière de 
Langue, il y en a un mauvais con- 
tre lequel on peut le révolter jufte- 
ment j & ta prefcription n’a point 
lieu à cet égard : en voicy quelques 
exemples. Les premiers T raduâeurs 
du nouveau T eftament , & les autres 
enfuite ont traduit : Triflis eft anima 
meaufcjtte admortem , par : Mon ame ' 
efitnfie jufcjuà la mort . La tradu- 
ction eft fidelle à ne regarder que 
les termes , mais elle ne l’eft pas fi 
on regarde le lèns. Le latin -veut 
dire que Jesus-Christ eftoit faifi 

d’une 
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d’une triftelfe capable de le faire 
mourir; qu’il eftoit trille jufqu r à en 
mourir. Et le françois lignifie qu’il 
eftoit trille jufqu’au temps de fa 
mort ; ou que là triftclïe devoit du - 
rer jufqu’à ce qu’il mourull. Quoy 
que ce paflfage foit commun & em- 
ployé d’ordinaire par les Prédica- 
teurs, qui prennentles pafiages dans 
les traductions comme ils les y trou - 
vent , fàns fe donner la peine de les 
traduire eux-mefmes; il ne s’enfuit 
pas qu’il faille s’y tenir, fous pré- 
texte que l’ufàge l’a autorifé. C’ell 
un abus pluftoft qu’un ufagé ; ou 
c’cft un ufage vicieux qui ne tire 
point à confequence. 

- Je dis à peu prés le mefme de: 
L'efprit efl prompt ; mais la chair efl 
faible y pour rendre : Spiritas prom- 
ptes efl ; caro autem infirma. Tous les 
Prédicateurs, tous les Directeurs, 
tous les dévots parlent ainfi , & tous 
parlent mal. Promptus veut dire icy, 
courageux & qui va au devant du 
péril, félon la force du mot grec 
srçoôojUr©''. Prompt avec elprit en nof- 
tre Langue , marque un défaut, & ne 
lignifie pas ce qui eft oppofé àfoible* 
L’ignorance l’a fait dire aux premiers 

Tra- 
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Traducteurs qui rendoient tout mot 
à mot , & d’habiles gens ne devraient 
pas s’en fervir. 

On peutajoufterà ces deux exem- 
ples ce qui elt encore dans les meP- 
mes Traductions touchant le mot 
Tradere , que lesTradudeurs'tour*, 
nent fouvent par trahir, quoy qu’il 
ne fignifie que livrer. Oui autan tra - 
didit eum , ce difciple qui le trahijfoir. 
Tradensfanguinemjuftttm , j ’ay trahi 
le fang innocent. Ce mauvais ufage 
ne doit point eftre fuivi , & ce n’eft 
pas de celuy-là qu’on a dit qu’il 
eftoit le maiftre & le tyran de la 
Langue. 


« 


Relasche, Relàschement. 


R ElaJche ne fe prend gueres qu’en 
bonne part : relafchement feprend 
toûjours en mauvaife part. On dit, 
prendre du relafche après le travail : 
un peu de relafche racommode : Il 
faut que par intervalles l’ePprit & le 
corps prennent du relafche. 

JL’efprit n’eftant pas capable d’une 
application continuelle v ni le corps 
d’un travail , ou trop violent, ou trop 
long, il faut neceflairement donner 
quelque relafche à J’ufi & à l’autre. 

1 " Nous 
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Nous lifons d’un des anciens Pe- 
res , dit le Traduâeur de Rodri- 
guez , que Tes compagnons & Tes dit» 
ciples le voyant travailler continuel- 
lement , & pratiquer de grandes 
aufteritez, le prièrent un jour de fc 
donner un peu de relafhe. 

Pratique de On dit le relafchement des mœurs , 

liperfcftion J . 

owéticane., j e relajchement de la dtfctpltne : pour 
marquer que les mœurs fe corrom- 
pent , que la difcipline s’affoiblit. 
Le Démon qui voit leur relafch ement 
&leurfoiblefle. N*eft-ce pas ouvrir 
la porje au relafchement ? 

ïchryfcfrS- • Noftre relafchement , noftre im- 

“u^Anrio- pieté font les fources de nos difgra- 

ehe. ___ 

ces. 

Quoy que les autres faflent, ne 
vous ïaiflèz point aller au relafcke •* 
ment. Unecheuttevousjettedansle 
trouble , & enluite dans le relâche- 
ment. 

Il faut remarquer neanmoins , que 
quoy que relafchement tout (cul figni- 
fi c dérèglement : eftant , joint à une 
epithçjte qui lereélifie, on le prend 
quelquefois en bonne part : Les hon* 
neftes relafchement . Ayez le mefme 
coeur dans le^honneftes relafche * 
mens que voftre» 'condition vous 

per- 


m 
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permet * dit ML l’Abbé Regnier. 

« ^ , » 

Tant y a. 

% * • t - •v* , • y / \ 

/^Ette façon de parler a efté 
^ autrefois en ulàge dans le beau 
Hile , &. nos meilleurs Ecrivains s’en 
font fervis. M. de Vaugelas l’em- 
ploye aux plus beaux endroits de 
i’hiftoire d’Alexandre. Tant va que 
voicy ce qu’il dépofa. Tant y 4 qu’il 
voulut fuivrefon exemple. Tant y a 
quele devin Ariftandre reveftu de fa 
robbe blanche, & un laurier à la 
main, &c. Tant y a qu’il luy donna 
la main en ligne de réconciliation. 

M. Patru l’employe de mefme 
* dans fès Plaidoyers : 7^»^ y 4 que ce 
nouveau Promoteur, fi cen’eft point 
un phantofme j c’eft apparemment 
quel que homme de bien , à peu prêt 
comme la Roche. 

Tant va* vieilli depuis, & ne fè 
peut prelque foufFrir que dans le dif- 
cours familier encore n’y a-t’il gue- 
res que les petites gens qui difent ; 
enfin tant y a : tant y a donc : &cette 

locution deplaift à des perfonnes d’un 
rang fi relevé, &d’un difcernement 
fi exquis, que les honneftes cens 

; eniervir. - 

Mi. 
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Ministeriat, Ministère. 

« i 

N O u s lifons miwjl criât dans les 
Aiemoiresde Pontis : ledeflein 
qu’il avoit de fupplanterdu minifle- 
rtat celuy qu’il ne pou voit plus fup- 
porter, &c. . 

Il falloit dire du minijiere ; c’eft 
ainfi qu’on parle : Lors qu’ils ap- 
prendront que du temps de Ton mi- 
nijiere , les Anglois ont efté battus 
& chaflèz, dit M. de Voiture en 
parlant du Cardinal de Richelieu. 
M. de Meaux dit de mefme : Le 
grand Cardinal de Richelieu açhe- 
,voit fon glorieux minijiere. 

Tout fléchit fous le minijiere du* 
Cardinal Mazarin , dit l’Auteur de 
ia Relation des Campagnes de Rocroy 
& de Fribourg. 

Enfin , M. Silhon a donné pour 
titre à un de fes livres î Le minijiere 
du Cardinal Mazarin. Et un habile 
courtifan qui fça voit également l’art 
de parler & de fc taire, dit un jour 
pour définir certaines gens qui ont 
^toujours des intrigues à la Cour, 
qui Te plaignent fans çeffe du gou- 
vernement , & qui tafchent nean- 
moins de fe mettre bien dans l’ef- 
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prit de ceux qui gouvernent : Ces 
gens amis des Miniftres & ennemis 
du miniflere. 

Apres ces autoritez qui font des, 
preuves de l’ufage , je ne croy pas 
que perfonne olê fe déclarer pour 
minifteriat contre miniflere . 

Bonnes actions, 
Bonnesoeuvr.es. 

J 

L ’U N s’étend bien plus loin que 
l’autre. Nous entendons par bon- 
nes actions tout ce qui fe fait par un 
principe de vertu. Nous n’enten- 
dons gueres par bonnes œuvres que 
certaines actions particulières qui re- 
gardentla charité du prochain. C’eft 
une bonne action que de fe déclarer 
contre le relafchement des mœurs 
& de faire la guerre au vice. C’eft 
une bonne aElion que de refifter à 
une violente tentation de plaifir ou 
d’intereft j mais ce n’eft pas pré- 
cifement ce qu’on appelle une bonne 
œuvre. Soulager les malheureux , vi- 
fiter les malades, confoler les affli- • 
gez, inftruirelesignorans, c’eft faire 
de bonnes œuvres* Unhommeoccu- 
pé de ces fortes d’exercices eft un 
nomme de bonnes œuvres* On fait de 

O bon • 


I 
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vonnes œuvres quand on va aux pri- 
ions & aux hofpitaux dans un efprit 
de charité. Toute bonne œuvre eft 
une bonne attion ; mais toute bonne 
àiïion n’eft pas une bonne œuvre à 
parler exactement. Et je doute que 
ces paroles de l’Evangile, Procèdent 
qui bona fecerunt in refurreüionem 
vite, foient bien traduites par celles- 
cy : Ceux qui auront fait de bonnes 
œuvres fortiront des tombeaux pour 

refliifciter à la vie. 

« 

Quoy que cette propofition (oit 
vraye en un Cens , elle n’eft pas jufte, 
faute d’eftre univerfelle.. Car il y a 
d’autres actions que des bonnes œuvres 
qui doivent eftre recompenféesdela 
refurreCtion bienheureufe. C’eft aflez 
pour refliifciter à la vie que d’avoir 
fait de bonnes allions Chrétiennes : & 
une perfonne fort pauvre, toûjours 
malade, muette & aveugle, fi vous 
voulez , qui auroit (ouffert fon état 
avec patience, qui fe feroit foûmilë 
humblement aux ordres de Dieu& 
qui l’auroit aimé de tout (on coeur, 
(ans avoir jamais fait aucune de ces 
oeuvres dont nous venons de parler i 
ne laifleroit pas de reiïufciter pour 
vivre éternellement. 

' ' :• Le 
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Le fidelle Tradu&eur de Rodri T 
guez diftingue en plus d’un endroit 
bonnes œuvres de bonn/es (disons, Job 
mérita plus par fa foumiflion à la vo- 
lonté divine dans fes affligions & 
dans fes fouffrances, que par toutes 
les bonnes œuvres qu’il fit, eftant en 
profperité & en fanté. \ 

11 y a plus de perfe&ion à fup- 
porteravec patience les adverfitez, 
qu’à s’appliquer avec ferveur à faire 
de bonnes œuvres. 

Toutes les fois que nous paflons 
le temps dans loifiveté , dit le me£ 
me Auteur, nous perdons alitant de 
dégrez de gloire, que nouseuffions 
pû alors faire de bonnes allions. 
Nous lifons auffi dans les Refle- 
xions morales de l’Empereur Marc- 
Antonin : Qu’y a-t-il donc à quoy 
nous devions nous appliquer & qui 
mérité tous nos foins? Cecy feule- 
ment , d’avoir l’ame jufte, de faire' 
de bonnes allions , &c. Bonnes œuvres 
ne feroit pas bien là , non plus que 
dans les endroits ou l’on parlerait 
des exploits de guerre : car une a&ion 
de bravoure bien placée & faitte 
dans les réglés de l’art militaire, 
O 2. * s’ap- 
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s’appelle parmi les gens du meltier, 
un z bonne attion. 

Tourneurs. 

I L y en a qui difent , tourneur e 
d efprit : un tel a une certaine 
tourneüre d’efprit fort agréable. Mais 
les gens qui parlent bien ne le di- 
fent point \ il faut laifïer ce langage 
aux Précieux & aux Precieufes. Si 
tourneüre fe pouvoit dire, ce feroit 
dans le propre en parlant des Tour- 
neurs: Un ouvrage d’une tourneüre 
particulière ; mais je ne /çay s’il 
s’eft jamais dit :du moins ne l’ay-je 
veû nulle part, pas mefme dans les 
Di&ionnairesqui rapportent lester-, 
mes des Arts. Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’eft que ce moteft venu trop 
tard pour réüffir. Il a trouvé la place 
remplie, Retour qui eftoit enpoflef» 
fion , a prévalu. A quoy bon auflx 
dire tourneure quand nous avons tour 
qui fe dit en tant de maniérés : tour 
d’efprit agreablé, délicat, galant, &c. 
Sans compter tour devers , tourd'ex- 
preflïon , tour de vifage,tour de main, 
&c. 

A parler en general, les mots fpe- 
cieux qui ne font pas abfolument 

necef- - 
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neceffaires , & qui viennent apres 
d’autres qui font plus fimples, font 
rarement fortune dans noftre Lan- 
gue. Ainfi impoflurer que j’ay veû 
dans quelques livres, yeft demeuré 
enfeveli, fans que le Public ait feu- * 
lement penfé à le recevoir $ parce 
qu’il s’eft contenté d’impojer. Vous 
impofexj , pour dire , vous trompez , . -•* 

vous ne dites pas la vérité. Il a im- 
pofé à tout ï univers, en parlant d’un 
grand im porteur. 

• * ' • w .. f ^ ' V 

Compter pour ri e’n.' 

— 1 • ■ / • ' ' '** ; * ! 

L ’Aristarque qui ne me laifle ' ' 
rien paffer , me fait prefque un 
crime en matière de langage , d’avoir >' 
dit que Saint Ignace prenoit plaifirà 
rabailfer un homme de qualité , afin 
que le monde fceuft que l’on comptoit 
pour rien parmi les Jefuites les avan- 
tages de la nailfance. Il fàlloit dire, 
ajoufte noftre Critique : afin que le 
monde fceuft que l’on ne comptoit 
pour rien. Car il prétend que la né- 
gative eft necelTaire, ou du moins 
fort elegante : mais il le trompe, & 
nos meilleurs livres en font foy. 

Il y a de certaines chofes que RoiJ r;*oe*« 
beaucoup de gens comptent pour rien. R t gà^. b * 

O 5 Ce 
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Ce que l’on eftime en luy, c’eft 
la vertu , c’eft: l’humilité : quand à 
ce qu’il eftoit ou ce qu’il n’eftoit 
pas dans le fïecle, on compte tout 
cela pour rien. 

Je compte tout cela pour rien tant 
que je verray leJuifMardochée affis 
à la porte du Roy. 

Conve»ra- Il y a de l’incivilité à n’écouter 

•ions fur di- • ^ • r !• \ t, 

vers Aijers* point ce qui le dit ou l’on eft , & a 
compter pour rien tout le refte de la 
compagnié. 


ubien"ftïï- i- es qualitez fuperficielles de l’ef- 
9 *• prit, & lesagrémens extérieurs font 

prefqueles feuleschofes dont la pl uf- 
part des femmes font touchées ; elles 
comptent fouvent le refte pour rien. 


&duM«. b ' Stable paix & un parfait recueille- 
ment , que vous ne regardiez voftre 
falut comme voftre unique affaire,, 
en comptant pour rien tout le refte. 

J’ajoufte à tous ces exemples ce 
qu’on dit un jour à un courtifan 
degoufté du monde, qui parle fort 
bicn;mais qui parle beaucoup. Com- 
me il difoit qu’il avoit envie de fe 



C’eft luy-mefme qui les ferma 


Imitation de 
JelusChrifl * 


Vous n’obtiendrez jamais une ve- 


faire 
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faire Chartreux , & que les mortifi- 
• cations de la folitude n’approchoient 
point des chagrins qu’ont d’ordinai- 
re les gens de la Cour ; quelqu’un 
luy dit brufquement : Eh Moniteur ¥ 
comptez-vous pour rien le filence ? 

Voilà l’ufage le plus commun. 

On dit compter pour rien y de mefme 
que compter pour peu de choje. 

C’eft encore une marque d’un piftoun«« 
fonds d’efpnt de n eftre abule, ni ^ c / e dc ,: ^ v x j; 
des modes, ni des couftumes ; de ne 
décider derien , à moins que de bien 
voir ce qu’on décidé; & de compter 
pour peu de chofe JL' autorité de qui que 
ce foit ; quand on voit qu’elle im- 
pofe , & qu’elle choque le bon fens. 

Il y a mefme des occafions où l’on 
ne pourroit mettre la négative quand 
on le voudrait , & en voicy un exem- 
ple : Tout efpace fini, comparé à »*»«*• **•» 
l’Eternité qui n’a point de fin , non 
feulement doit eftre compté pour peu 
dechofe , mais pour rien du tout. 

Compter pour rien fe dit prelque 
comme , vendre pour rien : Les terres 
font maintenant à bon compte, on 
les vend pour rien. 

Ce n’eft pas que je condamne ab- 
folument ne compter, pour rien : il fe 

O 4 trou- 
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trouve dans quelques bon s livres, & 
la négative fert quelquefois en poë- 
fïe à la mefure du vers. Mais enco- 
re une lois elle n’eft neceflaire ni en 
profe ni en vers ; & le Secrétaire de 
l’Academie s’en eft pafle dans fon 
Ode à Acanthe. 

Je jouis rime paix profonde , 

Et pour ma figurer le feul bien 
• :> Que l’on doit efiimer au monde 9 
Tout ce que je ri ai pas , je le com pte 
pour rien. 

Il s’en pafle auffi dans fon voyage 
de Munik* 

, Déjà nous avons veâ le Danube 
inconfiant , 

. Qui tantofi Catholique & tantofi 
Pr ote fiant , 

Sert Rome & Luther de fon onde , 
Et qui comptant après pour rien. 
Le Romain , le Luthérien ; 

Finit fa cour fie vagabonde , 

• Par rieflre pas mefme Chrétien . 
Rarement a courir le monde . 

On devient plus homme de bien . 

Le Critique en me reprenant n’a 
pas crû fans doute attaquer le Secré- 
taire del’Academie , pour qui il de- 

voit 
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voit avoir plus d’égards que pour 

m °y« . _ 

c # * «4 A *1 « . T * 9 • k à ’ « •_*; ^ t t 

KQ.UIPPÀGE. * 

C E mot eft aflez bizarre j il a 
une autre lignification fur mer 
que fur terre. Nous entendons par 
équippage fur terre , tout ce qui eft 
necenaire pour s’entretenir honora- 
blement ; valets , habits, meubles, 
carofle, chevaux: Il a grand e'qaippage, 
fon équippage n’eft pas encore arrivé: 
Les équippages de l’armée, un équipé 
page de enafle. Cela fe borne quel- 
quefois^ carofle. Jen’ay point dY- 
quippage, c’eftà dire, jen’ay ni che- 
vaux ni carofle. 

Mais fur mer équippage nefignifie 
que les gens du vaifleau , & voicy 
comme il eft defini dans Y Art de la 
navigation : Equippage eft le corps OU 
la trouppc des officiers mariniers, 
des foldats & des matelots qui mon- 
tent un vaifleau. Le Diéltonnaire des 
termes propres de la mur me dit de mef- 
me au mot, e'qaippage : L’on com- 
prend fous ce nom les officiers ma- 
riniers , les foldats, & les matelots 
du vaifleau. 

M.l’AbbédeChoifyquiale pied 

O 5 marin 
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marin & qui a ait fa première Mefle 
fur mer, dit aufli dans fon Journal 
du voyage de Siam : C’eftoit les deux 
feuls Huguenots qui furent dans IV- 
quippage. C’eft un terme de marine 
purement , que Meflieurs de Port- 
Royal ne fçav oient pas , lors qu’en 
traduifant un partage des Actes & 
le mot d ' armamenta , ils ont dit que 
les mariniers jetterent dans la mer - 
de leurs propres mains Yéqttippagedn 
vaifleau; comme leur a reproché un 
fçavant Critique. 

Ce ferait un expédient bien étran- 
ge , ou de jetter tous les matelots en 
mer pour fauver le vaifleau , ou de 
fe défaire des mafts, des cordages, des 
voiles & des ancres pour le mieux 
gouverner dan s la tem perte. Et quel- 
que fens que ces Meflieurs donnent 
à équippage , ils ne peuvent gueres 
parla fe fauver eux-mefmes. 

Du refte, s’ils avoient feulement 
fait un voyage en Canada ou aux 
Ifles de l’Amerique , ils auraient ap- 
pris par leur propre expérience cé 
que c’eft qu ’ équippage en matière de 
vaifleau. Ils auraient fceûenmefme 
temps qu’eftre à bord , ramener à 
bord ; c’eft eftre au vaiffea » , rame- 
ner 
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ner au vaijfeau ; & ils n’auroient pas 
dit comme ils font, ramener abord* 
pour ramener au rivage, ou au bord. 

Mais fi le zele du falut des âmes 
n’a pû les engager à palier les mers, 
la curiofité pouvoit du moins les 
porter à lire les livres de marine que 
j’ay citez. 

A la vérité on dit en termes de 
marine , équipper un vaifleau j & 
c’eft le fournir de cordages, de voi- 
les, de cables , chancres, &c. Ce 
vailfeau eft équippê en guerre, & ce- 
luy-là en marchandée. On dit aufli 
équipement , pour dire la provifion 
& l’alfortiment de tout ce qui peut 
fervir à la fubfiftance & à la feureté 
du vailTeau. Mais il ne s’enfuit pas 
qu’on dife équippage dans le fens des 
Traducteurs du nouveau Teftament 
de Mons , & l’autorité du Diction- 
naire univerfel fur laquelle ils s’ap- 
puyent, n’eftpas valable. Car l'Au- 
teur du Dictionnaire a confondu fans 
ypenfer équippage avec équipement., 

& s’eft mefpris en cela comme en 
beaucoup d’autres chofes qui regar- 
dent les Arts, ainfi quej’ay déjà dit. 

Apres tout, quoy qu’il ne faille 
point changer la lignification des 
f 0 6 ter- 

- j i* # . J ‘ ! • , * ' 

;j 4 .y 
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termes de marine, ou d’autres Arts 
quand on veut s’en fervir ; il ne 
faut les employer que rarement dans 
les ouvrages qui font pour tout le 
monde, comme j’aydéja dit en par- 
lant de payfagifte. Rien ne gafte plus 
le difcours que ces fortes de mots 
que tout le monde n’entend point ; 
& j’ay oüy dire que le Cardinal de 
Richelieu ayant fait faire une rela- 
tion des deux batailles qui fe don- 
nèrent devant la Rochelle , l’une 
par M. de Guife, l’autre par M. de 
Montmorency , trouva qu’il yavoit 
trop de termes du meftier, & la fit 
reformer, pour la reudre plus po- 
pulaire. 

Suavité', Suave. 

L E mot de fnavité ne fe dit tout 
au plus qu’en matière de dévo- 
tion: Lafuavitè delà grâce. Encore 
ya-t’ilbien des gens qui feroient 
fcrupule de s’en fervir. Le Tradu- 
cteur de Rodriguez n’eft pas fi fcru- 
puleux, & fon exemple doit encou- 
rager les autres à dire quelquefois 
fitavité : La douceur & U fnavité , 
dit-il, qu’il y a dans l’exercice delà 
priere & de l’amour divin , eft ce 

qui 
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qui doit fervir à nous adoucir les 
peines qu’on trouve dans la morti- 
fication. 

Pour fuave, il ne fe dit plus ; pas 
mefme en parlant d’odeurs & de 
parfums. H a quelque chofe de fade; 
& d’ordinaire les gens qui s’en fer- 
vent le font un peu. 

Tomber en deïaillàncb. 

/^Ela fe dit proprement des 
perfonnes à qui le cœur man- 
que, à qui il prend une foibleffe, 
& qui s’évanoüifTent. Mais cela ne 
fe dit pas des perfonnes qui par un 
excès ae fatigue , ou faute de nour- 
riture font afFoiblies & fort abbatuës 
fans s’évanouir. Ainfion ne dira pas 
que l’armée navale eft tombée en 
défaillance, faute de bifcuit,nique 
dix mille hommes qui ont fait une 
longue marche fans manger, foient 
tombez, en défaillance : On dira qu’ils 
font fort abbatus , que les forces leur 
manquent, qu’ils n’en peuvent plus. 

Cependant de fameux Auteurs à 
l’occafion des gens qui fuivirent nof* 
tre Seigneur dans un lieu folitaire 
& inhabité, difent pour exprimer 
ces paroles, ne forte deficiant in via: 
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Ilsn’ont rien à manger, & je ne veux 
pas les renvoyer (ans avoir mangé; 
de peur qu 'ils ne tombent en défaillant 
ce fur les chemins, j 

Jesus-Chri st apparemment ne 
craignoit pas ? qu’ils s’évanoüîlfent 
tout à coup; il craignoit feulement 
que les forces ne vinffent à leur 
manquer. Carlevanoüîflement & 
la défaillance eft un fymptometrop 
fubit, pour que fept mille hommes 
en foyent attaquez tous enfèmble. 

S'il faut dire , 

C*EST EUX y OU y CE SONT EUX QUI ONT 

I AIT CELA, 

A P R e's avoir examiné la quefr 
tion, j’ay trouvé qu’elle eftoit 
difficile à décider par des réglés bien 
certaines; & j’ay crû que le plus 
feur eftoit de fuivre en cela nos Maif- 
tres. Leur autorité nous doit tenir 
lieu & de raifon & de réglé. 

M. l’Abbé Regnier eft conftam- 
ment pour la première façon de par- 
ler : Heureux les fimples , dit -il , 
heureux les humbles; c'efl eux que 
Dieu éleve ; cefl ceux qu’il choifit 
.pour l’inftrument des plus grandes 
chofes, U 
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Il dit dans un autre endroit de 
fon Rodriguez : C'eft ceux qui en 
ufent ainfi,qui accompliflént comme 
ils doivent ce precepte du Sauveur: 
C’eft ceux là qui font les bons & fi- 
delles ferviteurs. 

M.„ Charpentier dit de mefme 
dansl’Eloged’Agefilaus : Quand il 
avoit receû j avis de quelques voitu- 
res d’argent qu’on portoit aux cofc 
fres du Roy ; il dilpofoit fi bien tou- 
tes chofes que ceftoit fes amis qui en 
faifoient la prifée. 

Ceftoit environ quatre mille Grecs 
prifonniers , dit M . de V augelas. 

Ce n’a pas feulement efté les Ar- 
riens qui ont varié de cette forte , dit 
M. de Meaux. 

Cefty fe dit de plufieurs , comme 
ilfeditdemoy, de vous v C'eft moj 
qui ay fait -cela ; c'eft vous qui avez 
révélé mon fecret ; c’eft eux qui 
m’ont trahie 

L’Hiftorien de M. Confiance , dit 
aüffi , en parlant des Mores : M. 
Confiance qui examina leurs com- 
ptes , fit voir au Roy que ceftoit eux 
au contraire qui luy eftoient redeva- 
bles de -plus de foixante mille écus. 

Il y a neanmoins des endroits otr 
* " c'eft 


Hifleîrede* 
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Eglifcs Pro- 
tcftantcc. 
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cefi ne feroit pas bien. Par exem- 
ple, fi vous demandez à un homme 
qui vient de voyager, quels gens 
font-cequelesPerlans? il doit vous 
répondre: Ce font des gens polis ; 8c 
non pas, c’eft des gens polis : parce 
que l'on fous-entend cwg*#* fi* > & ce 
en tient la place. 

Je dis le mefme de l’exemple fui- 
vant : Quelque mépris que nous 
ayons pour les Arabes, 8c quelque 
horreur que leur feul nom nous infpi- 
re, cefurent dans leur temps les pre- 
miers hommes du monde pour la 
guerre & pour les fciences.C’eft à di- 
re, ces Peuples là furent. Et ce, prend 
le régime ae ce qu’il repre fente. 

Nous difons félon ce principe, 
Cefi oient de grands hommes que les 
Romains. Ce font de braves guer- 
riers que les François : c’eft à dire, 
les Romains eft oient de grands hom- 
mes ; les François font de braves 
guerriers. 

Cefar ne trouva pas dans les Gau- 
les de véritables armées, ditM.deS* 
Evremontj c’eft oient des peuples 
entiers qui s’armoient tumultuaire- 
ment pour la défenfe de leur li- 
berté. 

C’eft 
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C’eft comme s’il difoit : les ar- 
mées qu’il trouva dans les Gaules > 
eft oient des Peuples entiers , &c. 

Mais il ne s’enfuit pas pour cela 
qu’il faille dire dans les premiers 
exemples que j’ay rapportez: Ce font 
eux q ue Dieu éle ve. Ce font eux qu’il 
choifit. 

Au refte, ce que j’ay dit desper- 
fonnes fe doit entendre des chofes; 
&leQuinte-Curce de M. de Vau- 
gelas nous en fournit plufieurs exem- 
ples. 

Eftant entré dans la viHe il tira 
du trefor des fommes immenfes , & 
pourcinquante mille talens d’argent 
en mafle & en lingots : ceftoit des 
richeffes que plufieurs Rois avoient 
amaiTées depuis plufieurs fiecles. 

Alexandre à qui le repos donnoit 
plus de peine que toutes les fatigues 
militaires , n’eût pas fi-toflrde relaf- 
che, qu’il s’abandonna aux voluptez : 
eenefloit plus que jeux & que plai- 
firinfenfez. 

Ce qui effrayoit davantage ces 
Barbares , c'eftoït ce s tours. 

Il vint au devant du Roy avec 
toutes fortes de prefens ; c’eft oit des 
hardes , de grands chevaux tout dref- 
fcz, &c. L’Au- 
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L’Auteur d’un petit ouvrage bién 
écrit ditdemefmeau fujet de Ja Cen- 
furé des trente & une Propolitions 
en faifant parler un PreJat de la Cour 
de Rome : Ces Propofitions ne font 
pas pluftoft cenfurées que nous nous 
élevons contre la cenfure, que nous 
nous déchaifnons contre les Cen- 
seurs : ce riéft en France & en Flan- 
dre qu’invedives & que fâtyres. 

_ Voila l’ufage ce me lèmble allez 
bien prouvé ; & il faut s’y tenir, 
pour peu qu’on ait le gouft de la 
tangue. *, . \ - 

» * * t T 

ANC OIS SI. 

• • • . 

C E mot tout vieux qu’il eft, 
peut trouver là place dans le 
beau ftile. M. Patru dit en parlant 
d’un avare : Que recueille -t’il de 
cette prévoyance que le Sage nous 
defifend ? rien opi’ angoiffe & qu’afc 
fli&ion d’efprit. 

Toute la Terre, dit M. l’Abbé du 
Mas, eft un lieu de tribulation de 
é'ançoiffe pour line mauyaife con- 
fcience. 

u4ngoijfe a| une force que peine , 
douleur , affliction & d’autres mots 
fèmblables n’ont pas. 

Aw 
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A parler en general certains mots 
qui ont vieilli» fè fouffrent dansdes 
difcours ferieux , & n’y ont pas mef- 
memauvaife grâce. » 

Il en eft comme de ces vieux do. 

% 

meftiques qui paroiflènt n’eftre plus 
bons à rien» & qui ne 1 aillent pas 
d’eftre bons à quelque chofe dans le 
befoin. - 

♦ 4 * * ' ^ M - f • 

Estre ravi en admiration. 

C ’Est une phralè françoife, mais 
un peu vieille; & dont je ne 
vois pas que nos bons Ecrivains fè 
fervent fouvent , hors quelques-uns 
qui en font prefque leur phrafè fa- 
vorite, pour exprimer Yadmirari de 
l’Evangile. Mais ce que j’admire le 
plus, c’eft qu’ils donnent en plu- 
fîeurs endroits un régime à ravi en 
admiration ; Le peuple efioitravi en 
admiration de là doâxine : Tous 
ceux qui l’écoutoient efioient ravis 
en admiration de fa fâgefïè & de fes 
réponfes. Car cela fait une équivo- 
que, &on nefçait fi , défît doftrinl, 
de fîa fàgeffe , de fes réponfes ; fe rappor- 
te à admiration , ou à ravi. Quand on 
veut fe fervir de cette phrafe, il faut 
dire fimplement efiré ravi en admira - 
-- - tion. 
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tion , fans régime. Je fuis ravi en ad- 
miration quand j e vois , &c. 

On eft ravi en admiration , comme 
on eft ravi en extafe. Il y a une feule 
occafion où l’un & l’autre femble a- 
voir un régime; mais ce n’en eft pas un 
proprement.C’eft par exemple quand 
je dis : J* en fuis ravi en admiration : 
On fit voir aux Ambafladeurs de 
Siam toutes les beautez de Verfailles , 
ils en furent ravis en admiration. C’eft 
à dire, au fujet de ce qu’ils virent; à 
la veüe de tant de beautez , ils furent 
ravis en admiration. Dans ces occa- 
sions, en tient lieu d 'aufujetdeccla. 
L’en 9 qu’on ajoufte ainfi quelque- 
fois, ne prouve pas plus pour le ré- 
gime, que Ven qu’on ajoufte à ravi 
en extafe. Car nous dirions fort bien 
d’un Saint qui recevrait dans l’Orai- 
lon des lumières & des confolations 
abondantes : Il en eft quelquefois 
ravi en extafe. Mais ce ferait mal 
parler que de dire : Il fut ravi en ex~ 
tafe des lumières & des confolations 
que Dieu luy donna. Ce ferait mal 
ditauifi : Ils furent ravis en admira- 
tion des beautez de Per failles . 

On dit mieux ravir en admiration 
dans la voix adive , fur tout aux 

, * . en- 
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endroits un peu élevez : Ne vous OraiTon Fa* 
étonnez donc pas fi elle eft fi hum- riaiTherefâ 

r /-ni d’ Autriche 

ble fur le T rofne : fpectacle mer- *î 0 
veilleux & qui ravit en admiration 
le Ciel & la terre. r 


Termes sumnos. 

• .< * f ’ • 

Q U elques-uns de nos meilleurs 
Ecrivains traduifent, Surrexit a 
mortuis , par : Il eft reflufeite d’en- 
tre les morts : ces paroles d’entre les 
morts (ont fuperfluës ; & il eft rejfufci- 
té, toutfeul, exprime en françois 
le fens de fturrexit à mortuis : au lieu 
qu t fturrexit ne fignifie pas en latin, 
il eft rejfufîite'i à moins qu’on n’y 
joigne, à mortuis. 

Les mefmes Auteurs traduifent 
fort fidellement , Qui non intrat per 
oftiumin ovileovium» par ces paroles: 
Celuy qui n’entre pas dans la ber- 
gerie des brebis. Le mot de brebis 
eft fuperflu ; & bergerie , n’eftant en 
noftre Langue qu’une étable à bre- 
bis, fuffit pour faire entendre ovile 
ovium. Bergerie de brebis eft comme 
feroit , poullaillier de poulies. 

Noftre Langue n’aime pas ces for- 
tes de pleonafmes comme la latine ; & 
qui diroit en françois vivre la vie y 

parce 


» 
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parce que les Latins difenr, vivere 
vit art/', parleroit un langage tout à 
fait barbare. 

ii y 3 d’autres termes fuperflus que 
la juftefle du langage demanderoit 
qu’on retranchait; mais que l’ufage 
autorife, ou toléré en quelque façon. 
Par exemple : Il n’eft: * r«» qu’à 

eftre jette, en parlant du fel qui a per- 
du fa force. Vous ne fervirez que luy 
feul, en parlant de Dieu. Il fuffiroit de 
dire,& on lediroit peut-eftreplus élé- 
gamment: 11 n’eft bon qu’à eftre jette: 
Vous ne fervirez que luy y ou vous le 
fervirez luy feul. Bon k rien fe dit d’or- 
dinaire fans queüe : c’eft un homme 
qui n’eft: bon k m», comme le dit le fi- 
delle Tradu&eur de Ylmiranon:\\s ne 
s’eftimoient bons k rien. Il fe méprilc 
fîncerement & nes’eftime bon krien. 

Nous difons aufli communément: 
Il n’y a qu’un Dieu y & non pas : Il 
n’y a qu'un Dieu feul. 

Ces pleonafmes ont neanmoins 
leurs partifans, & je connois d'ha- 
biles hommes qui trouvent que cela 
donne de la force audifcours, bien 
loin del’affoiblir. Ainfi jen’ay garde 
d’y trouver à redire, fur tout apres 
avoir leû dans de fort bons livres : 


fur la Langue Françoîfe. 33 y 
ne s’entretenir qu’avec Dieuyê'«/; ne 
rendre grâces qu’à Dieu fettl : n’avoir 
recours qu’à Dieu fettl : ne fe repofer 
qu’en Dkufenl, 

Estimer. 


1 * A y veû des perfonnes très rai- 
fonnables qui ne pouvoient fouf- 
frir ce mot , que quand il fignifîe 
avoir de Cejhme. Cependant tous 
nos bons Auteurs le prennent quel- 
quefois dans un autre fens , & M. de 
Vaugelas dit d’une forterefle : Ils 
Vejhmoient imprenable. Ilditauffi s 
Mazée qui vit ce defordre leur donna 
encore une autre allarme , ejlimant 
que les prifonniers qu’on gardoit au 
mefme quartier , rompraient leurs 
chaifnes. Ils ne méprifoient pas feu- 
lement leur Prince, mais Alexandre 
mefme ; ejlimant que s’ils eftoient 
une fois maiftres de ce pais, ils y 
trouveraient de quoy rétablir l’em- 
pire & la puiflance des Perfes. 

Ils ont ejltmé & avec railon , dit 
M . Patru , en parlant des Cahoniftes, 
que la prérogative du temps eft un. 
droit d’ainefle , que la nature nous, 
oblige de reconnoiftre. 

M. l’Abbé Regnier dit auffi : Saint 

Atha* 
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Athanafe efiime que la leéture fpiri- 
tuelle eft neceflaire à celuy qui veut 
marcher dans la voye de Dieu. . 

EJhmer en ce fens n’.eft pas tout 
à fait fi affirmatif , ni fi fort que 
croire, - - 

% 

_ „ f ' • 9 * 

• ~ ' r m • 

Renonciation, Renoncement. 

- • • ■* \ ‘ ■ . 

L E premier eft un terme deju- 

rifconfultes , & ne s’ employé 
gueres qu’au Palais: Renonciation a/es 
droits. Le fécond fe dit en matière, 
de morale , & les Auteurs des livres 
de pieté s’en fervent fort : Renonce- 
ment aux richeffes , renoncement a fis 
inclinations naturelles y renoncement a 
fiy-mefine. Il n’y a peut-eftre que le 
Traducteur des Principes de la vie 
Chrétienne qui dife toûjours, renon- 
ciation pour renoncement • 

À t * f , * 

Juste. 

I L s’agit icy , non d t jufte , à quoy 
juftejje répond, & qui fignifie en 
matière de fcience , exaét & correét : 
un efprit jufte , un raifonnement 
jufte , une expreffion jufte \ mais de 
jufte en matière de mœurs. Je dis 
que ce mot eftant purement adjeétif > 
ne fignifie proprement qu’équitafile : 

C eft 
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C’eft uneperionne jufte: LoüisXlII. 
prit le furnom de jufte. 

Lesdefirs qui partent d’un coeur > 

jttfte & équitable, n’ont pour but 
que la juftice. 

- Ainfi jttfte n’eft pas en noftre Lan- 
gue ce qu’eft Juflus dans plufieurs 
endroits de l’Evangile, où il lignifie 
vertueux &laint. Et je ne voudrois 
pas traduire ces paroles : Jofeph autem 
vir ejus cum effet juftus ; Paretishomi - 
nibmjufti, parcelles-cy : Jofeph fon 
marieftan t jufte: Vous paroiffez ju- 
ftes aux yeux des hommes. 

J’aydit que jufte eftant purement 
adjeéèif, ne fignifioit qu’équité & 
juftice. Car quand on en fait un fub- 
' ftantif & qu’on dit par exemple, le 
Jufte;h lignification en eft plus étcn- 
-duë, & l’ufage veut que cefubftan- 
tiffigniifie un homme de bien enge- , . ^ 
neral , un homme qui eft: ami de 
Dieu. Le Jufte gou&e des douceurs 
qui font inconnues aux impies. 

Le Jufte communique avec libe-' M or a i e j« 
ralité la fagefle qu’il polfede. Sagc ‘ 

' Le Jufte, dit M. l’Abbé Regnier 
dans fon Rodriguez, ne croit jamais 
avoir pleinement fatisfait à fon de- 
voir» Il ne dit jamais, c’eftalfeztcn- 

t P . forte 
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forte que s’il vivoit toüjours, il s’efi, 
forceroit auffi toüjours de fe rendre 
plus jufie. 

Ce plus jufie n’eft pas proprement 
unadje&if; car il eft modifié parle 
fubftantif qui précédé , & c’eft com- 
me fi on difoit : Le vray Philofoph a 
fe met peu en peine des évenemens 
de la vie, & les adverfitez ne fervent 
qu’à le rendre plus Philofophe. 

Plus Philofophe eft fubftantiftcom* 
me vray Philofophe qui le modifie* 
& à quoy il fe rapporte. 

Il faut dire au refte de Y homme 
jufie, le mefme à peu prés que du J li- 
ft e. U homme jufie ne fait qu’un fub- 
ftantif» &je lediftingue d’un hom- 
me qui jufie. L’un lignifie rhorp-? 
me de bien, l’homme vertueux & 
Chrétien. 

Oraifon Fa- L’ homme jufte vivant fur la terre, 

tient au Ciel par la foy & par l’ef-t 
ï'Abbed» ' perance. 

franque de La vie de Chomme jufie n’eft pas 
Chrétienne. un triomphe, mais un combat. 

L’autre fignifie feulement un hom- 
me qui eft équitable , qui rend à cha- 
cun ce qui luy appartient: Unhom-i 
mequieftj'#/?<?ne felailfe point cor- 
rompre par les prefens ni par Iftfèy&wv 
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Etc’eft dans ce fens qu’un ex- 
cellent Orateur a dit de M. le pre- ^ 
mier Prefident de Lamoignon : Ce 
n’eft pas mon ddTein d’exagerer la 
perte que vous avez faitte à' un hom- 
me mais de vous porter à aimer 
comme luy la j uftice : Dilïgite jufti- 
tiam cjutjudtcatts ter ram. 

Le mot de jufte au pluriel avec 
un article eft prefque confacré, & 
on entend par les Juftes > les favoris 
de Dieu , les Eleûs. 

Les Juftes regardent l’innocence & Momie 
la vertu comme des afy les inviolables. 

Les peines que fouffrent les Juftes 
fur la terre ne feront pas de longue 
durée. 

Mais quoy que le mot de juftes 
au pluriel avec l’article ait la fignifr- 
cation que je viens dedire, il ne s’en- 
fuit pas que le mot à’injuftes y ré- 
ponde dans un lèns contraire , & 
qu’ilfignifie en general les méchans, 
les impies, les ennemis de Dieu. In - 
juftes veut dire feulement ceux qui 
aiment l’injuftice, qui font des in- 
juftices : & ce paflage , Pluie fiper 
juft os eft injuftos me paroift mal tra- 
duit en ces termes : Fait pleuv oir fur 
les juftes & fur les ènjuftes. 
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r . Un de nos plus habiles Traduc- 
teurs a bien mieux placé injufte en 
traduifant Horace. 

' Infant fapiens nomenferat , aquusmi- 
\ qui, 

Vitra quant fatis ejl , vtrtutem fi pe- 
tat ipfam . 

: Le fage paffe pour fou & le jufie 
pour injufte , s’ils pouffent la vertu 
au delà de fes juftes bornes. 

Comme jufte fignifie là ccluyqui 
a de l’équité»- injufte ne fignifie que 
celuy qui n’en a point. 

Pour juftice qui répond à jufte , 
.outre fa lignification naturelle & 
précife qui regarde les jugemens que 
•.rendent les Juges, ou pluftoft une 
des quatre vertus cardinales ; c’eft un 
.motconlâcré en quelque forte dans 
.le langage de l’Ecriture & dans le 
ftile Ecclefiaftique , pour lignifier 
r pieté , religion . Et quand on dit 

qu’un homme marche dans les voyes | 

. de la juftice , qu’il remplit tous les 
• devoirs de h juftice Chrétienne; on 
•entend., que c’eft un homme ver- 
£ tueux & un parfait Chrétien. Mais 
.alors la matière déterminé le fens. 

Ces fignifications de jufte 8c de j 
: juftice, 

• » Digftlzed by Google 
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jujhce , font jointes enfemble dans 
une belle Ode fur le Martyre. 

Le inonde en fon vafie édifice 
N’a point de fpettacle pins beat t • 
'Qu’un J ufte qui pour la jufticc 
Entre par les tourment dans la nuit 
du tombeau . 

Nonobftant tout ce que je viens 
de dire, il faut avouer, que comme 
jufiice le prend quelquefois pour la 
grâce divine , qui nous juftifie au 
îens de l’Ecole ; eftre jufie fe peut 
dire dans un fens theologique , pour 
eftre en grâce :& alors j«/?ceft com- 
me adje&if. 

Ainfi un de nos bons Ecrivains 
qui fçait parfaitement bien la Reli- 
gion, comme il paroift par le livre 
qu’il en acompofé exprès, dit dans 
un autre ouvrage de fa façon , en 
parlant des Juifs & des Gentils ï Les 
uns & les autres peuvent eftre véri- 
tablement jufies devant Dieu par la 
foy&parl’obfervation des préceptes. 
L’Apoftre dit luy-mefmc : Ceux 
qui écoutent la Loy ne font pas 
pour cela jufies devant Dieu : & le 
mefmeAuteur dit encore fur lespa- 
roles de S. Paul : S’il fuffifoit de 

P 3 con- 


P*r*phnfi» 
fur 1-Jf.piftr* 
de S. Paul 
aux Ro- 
main*- 


5 Remarques Nouvelles 
connoiftre & d’écouter la Loy de 
Dieu pour eftre jujfe devant luy, les 
Gentils feroient auffi jujies & auffi 
agréables à Dieu que les J uifs. 

Mais quoy qu’un Théologien 
parle de la forte, il n’eft pas permis 
à un Hiftorien de dire que Jofeph' 
eftoit jufte, nique les hypocrites pa- 
roi fient jufles aux yeux des hom- 
mes. Car le fens n’eft pas précife- 
ment que Jofeph eftoit en la grâce 
de Dieu, ni que les hypocrites pa- 
roiflent y eftre-.mais quej ofeph eftoit 
homme de bien, faint, vertueux; & 
que les hypocrites paroifient avoir 
de la vertu & de la pieté, 

Ayis,avbrtxssembnt. 

O N a mis long - temps Avis au 
LeEleur à la tefte des livres , & 
quelques Auteurs le mettent encore ; 
mais les Ecrivains polis mettent toû- 
jours avertijfement , au lieu d’avis. 
Avis au Letteur ne fe dit plus qu’en 
riant. 

Le mot d 'avis va d’ordinaire au 
reproche & à la réprimandé , ou du 
moins à une inftruétion qui regarde 
les mœurs : Je luy ay donné des avis 
furfaconduite ; Avis fpirituels pour 
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la dire&ion des âmes : Avis pour 
avancer dans la vie intérieure. 

J’ay dit , d’ordinaire : car ce mot 
s’employe quelquefois en des ren- 
contres où il ne s’agit point de mo- 
rale. Ôn dit une Lettre d’tfz/;j,pour 
dire une Lettre par laquelle un mar- 
chand avertit fon correfpondant des 
marchandées qu’il luy envoyé. On 
dit : feluy ay donné avis de ce qui* 
s’eft fait pour luy à la Cour; c’eft à 
dire, je l’en ay informé, je leluyay 
fàitfçavoir. 

On dit, des donneurs d'avis, en 
parlant de ces gens qui inventent de 
nouveaux moyens de tirer de i’ar* 
gent. 

Avertiffcment fe dit fort bien ait 
regard des mœurs & de la conduite : 
Les avertijfemens des lages font tou- 
jours utiles. Il faut profiter des ave r- 
tijfemem qu’on nous donne. 

Prophète Royal. 

L E Grammairien dont j’ay rap- 
porté jufqu’icy plufieurs déci- 
dons bonnes ou mauvaifes , s’eft mis 
en tefte que Prophète Royal n’eft plus 
du bel ufage ; & que ceux qui par- 
lent bien, difent : Le Roy Prophète, 

V, 4 pour 
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pour dire David. Mais il n’a pas pris 
garde que le Secrétaire de l’Acade- 
mie, lequel écrit avec tant de pure- 
té & de politelTe , dit prefque tou- • 
jours, le Prophète Royal. 

Heureux l’homme , dit le Prophète 
Royal , qui médité jour & nuit fur la 
loy du Seigneur. 

Le Prophète Royal avoit dit la mef- 
me chofe auparavant. 

C’eft ce que reconnoift le Prophète 
Royal parlant à Dieu. 

Il eft vray que le mefme Ecrivain 
dit une fois ou deux, le Prophète Roy j . 
aufli bien que l’Auteur des devoirs 
de la vie Monaftique. 

Le Prophète Roy dit que le Seigneur t 

fauvera le Peuple humble. - 
Le Prophète Roy n’allegue point à 
Dieu d’autre raifon que celle-là. 

Le Prophète Roy ne nous apprend 
rien davantage. 1 

Mais ni l’un ni l’autre ne dit , que 
je fçache , le Roy Prophète : & ces | 
nouveaux livres de pieté écrits avec 
politefle,que cite en general le Gram- 
mairien, ne font point de ma con- 
noiflance. Ce n’eft pas que je con- 
damne le Prophète Roy , ou le Roy 
Prophète : je foûtiens feulement le . i 
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.Prophète Royal, & je ne confeille pas . 
aux Prédicateurs de s’en défaire. 

.Celuy dont j’ay parlé déjà plus d’une Ch V 
lois , dit dans un des Sermons qui 
viennent d’eftre imprimez tout de 
nouveau : Le Prophète Royal nous 
.exhorte à prévenir ce malheur par 
une profonde & ferieufe méditation. 

A la vérité Prophète Royal femble 
.ne dire pas ce qu’on veut dire : car 
Royal lignifie proprement ce qui ap- 
partient au Roy , & non pas le Roy 
mefme : témoin , lâng Royal , trofne 
Royal , Officier Royal, College Royal. 

Au lieu que Royal joint à Prophète 
lignifie icy le prophète qui eft Roy» 
ou le Roy qui eft prophète. L’ufage 
l’a voulu ainfi , & fes dédiions valent 

mieux que celles de noftre Critique. 

« * 

Es po 1 k. 

** » , ( , .* • 

£ ’ * |TV . * - • , . «•*•»* t « 

4 ;t « * % i * v ’ # . , 4 

S I on en croit le mefme homme» 
efpoir ne fe dit gueres en profe : 
cependant nos meilleurs Ecrivains 
l’y employent j & fi noftre Critiqué 
avoit bien leû le Rodriguez de M'. 
l’Abbé Regnier, il n’auroit pas dé- 
cidé fi vifte que ce mot n’eft bon 
qu’en poëfie. Car cet excellent Tra- 

P 5 > du- 

# ^ 


Digitized by Google 


g 4<> Remarques Nouvelles 
dudeur s’en fert dans plufieurs en- 
droits de fa tradudion. 

Le pur amour n’a pas befoin d’eftre 
excité par Yefpoir de la recompenfe, 
pourfe porter à fervir Dieu. 

Si dans tout ce que vous faites 
vous ne vouspropofez que déplaire 
à Dieu, & que ce ne foit point Yef- 
poir de la recompenfe qui vous faiïe 
agir; croyez quevoftre recompenfe 
en fera plus ample & plus precieufe. 

Appliquez-vous à bien pratiquer 
la réglé qui veut que nous nous por- 
tions toûjours à fervir Dieu & à luy 
plaire, purement pour l’amour de 
luy ; & pluftoft en reconnoilTance 
des bien -faits dont il nous a préve- 
nus, que parla crainte des peines, ou 
par Yefpoir de la recompenfe. 

Il n’y a point de peine qui ne de- 
vienne legere , quand on fonge à la 
recompenfe qui y eft attachée ; 8t 
Yefpoir de cette recompenfe eft ua 
Çrand foulagement dans le travail. 

Plus je découvre en moy d’infir- 
mité & de foiblelfe, plus je me fens 
fortifié dans la veüe de Dieu en qu» 
J’aymis toute ma confiance & tout 
Itlon efpohr . 

Comme ce mot fe trouve dans 

d’au- 
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d’autres livres bien écrits, je eroy 
qu’on peut en ufer fans difficulté, foie 
qu’on écrive en proie ou en vers, 
hors quand il s’agit de la vertu théo- 
logale : il faut alors dire , Efperanct. 

• Efpoir eft commode en vers j & 
un Homme d’efprit dont la moin- 
dre qualité eft d’eftre bonpoëte, l’a 
bien placé dans un nouveau Poème 
de fa façon qui ne cede point au pre- 
mier. 

& Innocente shnitié de la terre exilée 
Retourna dans le ciel oit Dieu l'a 
rappelles: • • 

■Sonnomftulefi reflé ; l’efpoir , l'ont» 
binon-, 

Le plaifir , l’interefi emprunter tnt 
fon nom. 

* • 1 * 

De l’usage DBS PARTICIPE» 
PASSIFS DANS LES PRETERITS. 

t t _"Ql % 

f * » W ,v • 

M . de Vaugdas en a fait une 
Remarque expreffe qu’on ne 
fçauroit trop étudier j ni trop appro- 
fondir* Comme félon luy en toute la 
Grammaire Françoile n n’y a rien 
de plus important , ni de pl us ignoré, 
j’ay tafehé dans mes premières Re- 
marques d’éclaircir un peu ce my- ' 
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ftere de noftre Langue, & par mes 
propres reflexions , & par des auto- 
ritez inconteftables. Jen’ajoufteicy 
que divers exemples que j’ay trou- 
vez depuis en lifant , & qui ne fer- 
viront pas peu à l’éclaircifTement 
d’une matière fl embaraflee& fi dé- 
licate. 

Les premiers exemples font de M. 
Patru: £lle fait, dit- il dans Tes Plai- 
doyers, une aflemblée de parens ; 
là elle expofe qu’elle s’eft rendu par- 
tie à la Maréchauflee. 

Comme on aurait peine , dit le 
mefme dans fes Oeuvres diverfes, à 
reconnoiftre une femme qu’on au- 
roit veû pauvre & couverte de hail- 
lons ; fi enfuite on là voyok parée 
de veftemens d’or & de faye. 

Il ne dit pas : Elle s’eft rendue 
partie; ni une femme qu’on auroit 
ve üt pauvre ; & il fuit en cela les 
principes de M.deVaugelas qui dit 
luy-mefme dans fes Remarques, tou- 
chant quelque choie de douteux : 
* .Depuis m’en eftant informé cle di- 
verfes perfonnes très fçavantes en 
tioftre Langue, je les ay trouvé par- 
tagées. 

Ane confulter que la Grammaire* 

- . i c> OU 
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ôn dirait trouvées : mais félon le gé- 
nie de la Langue & félon le bon 
ufage, on doit dire trouvé. 

M. l’Abbé Regnier ditdemefme 
dans fon Rodriguez , en parlant de 
l’ame raifonnable , & adrelfant la 
parole à Dieu au nom de Saint Au- 
guftin : Vous l’avez rendu capable 
de pouvoir contenir voftre Majefté 
infinie. 

Il dit aufli : C’eft un don qui vient 
de Dieu; & c’eft luy qui pour nous 
dégoüfter des chofes du monde où 
vous trouviez tant de douceur, vous 
les a mu/# ameres. 

Pour peu que nous nous (entions 
de ferveur dans nos prières pour une 
larme ou deux que nous y aurons 
répandu , nous ne manquons pas de 
nous regarder auffi-toft comme des 
gensd’Oraifon. j 

Un Religieux ne doit jamais croire 
avoir mieux réuffi dans fa profeffion y 
que le jour qu’il aura fceu faire fon 
profit de plufieurs occafions qu’il 
aura eu d’exercer fon humilité. 

Plufieurs Solitaires qui l’eftoient 
venu vifiter. 

Ses Difciples qui eftoient 4 //é ache- 
ter à manger. 

Un 


3 f o Remarques Nouvelles 

Un autre Ecrivain moins intelli- 
gent & plus efclavë de la Gtammai- 
re quedel’ufage , auroit dit : vous 
l’avez rendue capable ; vous les a ren- 
dues ameres j pour une larme ou 
deux que vous y aurez répandues j 
plufieurs occâfions qu’il aura eues 
d’exercer Ton humilité j qui l’eftoient 
venus vifiter; eftoient allez, acheter. 

Le dernier Hiftorien de Charles 
IX. & le Défenfeur des nouveaux 
Chrétiens difent de mefme. 

Bourgueil où la Cour eftoit allé 
prendre le di vertiflement de la cha£Te* 

Les Portugais qui eftoient allé 
conduire ce vaiffeau, eftant arrivez 
au port de Nangafaqui , 8c c. 

Et ils le difent à l’exemple de M. 
de Vaugelas : De tous les navires 
marchands qui eftoient 4 /// moüdler 
dans cette Ifle , &c. 

L’Auteur Des Devoirs de la vie 
Monajlique fuit exactement cet ufa- 
ge t auflî bien que le T raduâeur des 
Méditations de du Pont. 

Ces Conférences toutes celeftes, 
dit le premier, que ces Hommes di- 
vins ont eû avec ceux que la Provi- 
dence a conduit dans leurs folitudes. 

Je vous confeffe, Seigneur, mofl 

r? 7 - in. 
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ingratitude, dit le fécond, d’avoir 
fi mal répondu à la grâce que vous 
m’avez fait de me créer pour une fin 
fi glorieufe. 

La Grammaire demandoit ce fem- 
ble que l’un dit eut s , & l’autre fait te , 
en conftruifant eues avec conférences 
Refait te avec grâce. Mais la finefle 
de la Langue veut qu’on mette eu 8c 
fait en ces rencontres pour éviter et 
qu’il y auroit de languilîânt & dé 
fade dans eues, fait te , qui fe met* 
troient régulièrement s’il ne luivoit 
rien qui y fuft attaché. Il faudroit 
dire par exemple : j’ay efté témoin 
des conférences qu’ils ont eues. Je 
reconnois, Seigneur, la grâce que 
vous m'avez fait te. Mais il finit diré 
en & fait dans les deux endroits ci- 
tez. 

J’aÿ veut enfin la mefme conftru- 
N âion dans deux autres livres bien 


édltS* a « 1 Conjuration' 

Dés la première penfee que le ■lesE(j>.iRno!» 
Marquis de Redemar avoit eu de fon £*5*<*°* 
entreprife. 

Ils ne connoifTent que dans la dcNofttcSei- 
fuite les juftes fujets qu’ils ont eu de Œ. Jcfa ** 
déplorer la mifere de leur condi- 


tion. 
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tare* 
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Tous ces exemples peuvent fèr- 
vir de réglé pour écrire feûrement 
dans des occafionsfemblables. 

En secret, Secrettement. • 

C E s deux mots qui fe reflem- 
blent beaucoup, ne doivent pas 
fe confondre ; & il y a des endroits ou 
l’un eft bien plus propre que l’au- 
tre. On dit par exemple : parler à 
quelqu’un en fecret , & non pas Ce* 
crettement, ' f ; 

Nous devons bien recevoir , dit 
M. l’Abbé Regnier, les répriman- 
dés qu’on nous fait , Toit en fecret , 
foit en public. 

Vous avez péché en fecret-» dit le 
mefme , en fàifant parler Dieu à 
David. 

Il eût gardé de tous points les 
plus eftroittes loix de labienféancei 
defquelles il a crû fe pouvoir légiti- 
mement difpenfer, traittant enjecret 
& en liberté avec fes amis. 

Il avoit alors traitté en fecret avec 
l’Efpagne. 

Tout cecy véritablement ne s’eft 
pafle qu ’enjecrtt» 

L’envie ne parla point contre luy, 
•U ne parla qu 'en fècrct, dit M. Pé- 
tition 
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liffon dansl’Hiftoire de l’Academie, 
en faifant l’éloge d’un des premiers 
Académiciens. 

En far et eft là dans le propre; k 
voicy dans le figuré. 

Combien de fois a-t’on offert à 
Dieu des facrifices, où le cœur qui 
n’ofoit impofer à la bouche, refu- 
foit en fecret ce que la main prefen- 
tôit au Public? 

Au lieu de faire des efforts pour 
diffiperles tenebresquilesaveuglent, 
ils s’applaudiffent en fecret des pré- 
tendues lumières qui les trompent. 

Si je n’euffe pris le parti dç me 
mocquer de luy en fecret durant qu’il 
parloit, je me ferais mal diverti. 

Jufques-là les Sages fe contente- 
ront de murmurer en fecret contre un 
dereglement que vous protégez. 

Secrettement ne ferait pas bien dans 
tous ces exemples : mais auffi en Je- 
cret ferait mal dans les exemples fui- 
vans. 

Ce Prince eftant forti fecrettement • 2® 

par la porte du defertfutpourluivi, y e A a "^* 
&c. 

Il trouva moyen de fortir fecrettc-f°™'fl] im 
de Siracufe. *”• 

On diroit d’un homme d’intri- 
gues 


Recueil de 
divers Dif- 
cours pro- 
noncez par 
M. l’Abbé 
Anfclme. 


Panejnrrtqnô 
de S. Fran- 
çois de Sales 
par M. l'Ab- 
bé dujarry. 


Conv erfa- 
tions fur di- 
vers fujets- 


Harangues do 
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gués qui viendrait la nuit dans une 
ifiaifon par un efcalier dérobé pour 
t quelque confpiration ou pour quel- 

que autre affaire importante : Ilen- 
\ tra fecrettement. 

De célébrés Ecrivains difent nean- 
moins pour exprimer clam vocatis 
Magis Herode ayant appellé les 
'• Mages enfecret. 

Mais je ne fçay fi on appelle St fi 
on fait venir les gens en fecret , com- 
me on leur parle & comme on trait» 
teavec eux en fecret. Peut-effre que 
fecrettement ne fera pas mieux là qu'en 
fecret ► 

• Quoy qu’il en foit, fecrettement fè 
dit avec élégance aü propre & aü 

* figuré : Il faut conduire l’affairey?- 

crettement. 

■ J « Ayant pris fecrettement fes mefures 

Regni.r. pour monter fur un vaiffeau , il trou- 
va moyen de fe dérober du Mona- 
ftere. 

L’orgueil fe gliffe fecrettement dans 
noftre cœur. 

ét Cette fille imperieufe eftoit fecret- 

tement & dans fon cœur, de l’an- 

^ I 

cienne cabale. r 

L 0 'at e f t m. La tranquillité de l’Etat fut bien- 

ChoiTr. de toft troublée par le Comte de Bre- 

- k ” •• . ' , 5 a S ne 
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tagne & par les autres Princes qui 
eftoient toûjours demeu reiftcrctte- 
ment liguez. 

CsusAori AüXYiet. 

C ’Est une phrafe toute méta- 
phorique, pour dire, cela efl 
évident ; & une phrafê de converfà- 
tion qui commence neanmoins à s’é- 
crire. L’Auteur de l ’ Apologie pour 
les Catholiques contre la Politique du 
Clergé s’en fert plus d’une fois ; & 
fon fuffrage en vauf bien un autre. 

Comme ce qui fe pafle mainte- 
nant dans le Parlement d’Angleterre 
faute aux yeux y dit-il; cet Auteuf 
n’a pas creu le pouvoir diffimaler. 

Il y a dans la nouvelle Vie de Gaf» 
parddeCollignyquieft bien écrite: 
La confequence de la choCefaute aux 
jeux. Et dans un des Dialogues fur 
les affaires du temps : je concevois 
les chofes de la maniéré dont elles 
faut oient aux yeux de tout l’ZJnivers. 

Mais je doute que faute auxyeux 
ait un régime. Cela faute auxyeux , 
& je ne fçay fi on dit bien : cela 
faute a mes yeux : cela faute auxyeux 
de tout le monde» 
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Son y [es, A u L I E u d 'en. 

E Xemple : Cette leçon eft 
courte, mais fin fens eft bien 
étendu: Tout cela ne fert qu’à diffi- 
per l’efprit, & à éteindre fis lumiè- 
res. Je dis qu’<r» feroit mieux dans 
ces deux endroits. Cette leçon eft: 
«i courte , mais le fens en eft bien éten- 
du : Tout cela ne fert qu’à diffiper 
î’efprit & à e» éteindre les lumières. 

Ainfi après avoir parlé de la fagefle 
ou de la vertu, ilfautdire : L’étude 
en eft plus agréable qu’on ne penfê. 
La pratique n’en eft pas fi difficile 
qu’elle le paroift. 

Ce feroit mal dit : Son étude eft 
plus agréable qu’on nej>enfe. Sapn- 


fonnes pluftoft qu’aux chofes. On 
dit d’un homme qui aime les livres 
& qui étudie beaucoup : Son étude 
le rend tout fauvage. On diroit d’un 
homme de bien, régulier dans les 
devoirs du Chriftianiime : ^prati- 
que eft d’entendre la meffe tous les 
j ours & de fe con feflfer tous les mois. 


tique n elt pas li dirhcile qu elle 
paroift. 

Son étude, /* pratique va aux pi 


T EM- 
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Tempérant, intempérant. 
Es deux mots en noftre Lan- 


gue font renfermez dans ce qui 
regarde le boire & le manger. On dit 
qu’un homme & tempérant quand il 
eft lobre : on dit qu’il eft intempe - 
rant quand il fait des excès à table; 
qu’il boit ou qu’il mange trop. 

Socrate eftoit un homme tempérant , 
luy qui difoit , je mange pour vivre, 
les autres vivent pour manger; com- 
me a remarqué l’Auteur de La Fan fi 
fete' des vertus humaines d ans le cha- 
pitre de la Tempérance . 

Epicureau contraire, ou pluftoft 
les Epicuriens qui s’abandonnoient 
auxplaifirsdela bouche, & qui n’y 
gardoient nulles mefures,eftoient des 
hommes intemperans. Voila la pro- 
pre lignification de ces deux mots; 
& 1 Auteur des Observations lut la 
nouvelle Défenfe de la Verfion Fran- 
çois du nouveau Teftament impri- 
mée à Mons , a eu railon de dire 
que ces deux paflages de Saint Paul: 
O port et Epifcopum fine crimineejfe.,. 
nonfHperbttm fedbenignum , fobrium y 
juflum , continent em. Erunt hommes 
ft ’ipfios amantes, cupidi,elatu„crimi - 



nato- 
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' natores , incontinentes, ont efté mal tra- 
duits , fur tout au regard des deux 
mots dont il s’agit. 

Il fi ut que l’Evefque , dit leTra- 
duifteur, foit irréprochable... qu’il 
ne foit point altier. ... qu’il aime les 
gens de bien, qu’il foit fage & bien, 
réglé, jufte, laint, tempérant . 

Il y aura des hommes amoureux 
d’eux mefmes, avares, glorieux... 
calomniateurs , intemperans. 

Le mot de contmentem , & celuy 
d* incontinentes portent à l’efprit une 
autre idée que de tempérant & à' in- 
tempérant : & on ne peut pas parler 
plus jufte là deflus que fait l’Auteur 
des Obfervations, V oicy lès paroles» 
Quand on lotie quelqu’un d’eftre 
tempérant , perfonne ne conçoit par 
là précifement qu’il foit çhafte. Si 
Ton veut parler contre les impudi- 
ques, on ne feferviratjamaisdumot 
d 'intemperans. Enfin , un homme 
qui fçait la Langue & qui voudra 
eftre entendu par fonConfefleur, ne 
s’accufera point d’avoir eu des pen? 
fées ou des defirs contre h temperan? 
ce , pour dire contre la pureté. 

Mais ce fçavant Homme ne s’ex- 
plique pas feulement en bon Gram- 

mai- 
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mairien ; il s’explique aulfi en bon 
Philofophe & en bon Théologien : 
^ je renvoyé les Le<5fceurs à Ton li- 
vre, où ils trouveront de quoyfefa- 
tisfaire fur le fujet dont il eft ques- 
tion, & fur d’autres points impor- 
tans j pour peu qu’ils (oyent difpo- 
fez à connoiftre la vérité. 

I k r • 

Henri sans aspiration. 

I L y a deux ufages fur ce mot. 

Plufieurs de nos Ecrivains l’afpi- 
rent& difent ? Les aérions de Henri 
le Grand. Plufieurs auffi ne l’afpi- 
rent point, & difent les actions 
d'Henri le Grand. Les premiers font 
venir Henri du mot Allemand Her- 
rickj qui fignifie riche Seigneur. Les 
autres le tirent d'Errici^qui fignifie 
riche en honneur. Peut-eftre aufli 
que (ans tant de façons, ils l’ont im- 
médiatement pris du latin Henrims, 
& que pour cela ils n’y mettent 
point d’afpiration, félon la réglé qui 
veut que tous les mots françois qui 
commencent par un h & qui vien- 
nent du latin , ne s’afpirent point , 
à la referve de héros , pour la raifon 
que M. de Vaugelas en apporte: 
Ainfi nous difons à'homo , l’hom- 
me 


w# 
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me ; d’honor , l’honneur , &c. 

Quoy qu’il en Toit , voicy la ré- 
ponfe d’un de nos Maiftresque j’a y 
confultélàdeffus. 

Il eft confiant qu’on dit fous le 
régné d'Henri IV. Mais la queftion 
eft defçavoirfi on doit l’écrire , l’u- 
fage de la prononciation femble y 
porter. M us il y a aufïi des ufages 
contraires dans la prononciation de 
ce mefme mot : car il me fèmble 
qu’on prononce le grand Henri } com- 
me le grand Héros, Et déplus fi on 
ayojt à parler de ce mot en pluriel, 
& qu’il fallut dire tous les Henrisy 
je tiens qu’on le prononceroit com- 
me tous les Héros , & non pas com- 
me tous les hommes. Au fonds je tiens 
que l’afpiration eft plus corre&e, 
mais je tiens en mefme temps qu’on 
ne pourra pas reprendre celuy qui 
l’omettra ; car il aura des autoritez 
pour luy. 

Ce fentiment d’un fameux Aca- 
démicien paroift fort raifonnable & 
fort jufte. Je ne laifle pas de pen- 
cher davantage du coftédeceux qui 
n’afpirent point, & j’en ay trouvé 
plufieurs exemples qui m’affermift 
fcnt dans mon opinion. 

Ou- 
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Outre que Pafquier & d’autres 
Ecrivains de Ton temps difoient , fous 
le régné a Henri II, divers Auteurs 
modernes parlent de mefme. 

Le nouveau Tradufteur del’Hi£ 
toire du Concile de Trente de Fra- 
paolo dit dans fa Préfacé : Le Cha- 
pitre quinziéme du fécond Livre 
contient un long narré du mariage 
d'Henri VllL Roy d’Angleterre y 
avec Catherine d’Efpagne. 

L’Auteur des Caratttresde cejîecle 
n’afpire point non plus Henri: Diray- 
je qu’il croit Henri IV* fils d'Henri 
III. c’eftainfi que ce Critique ingé- 
nieux pai le d’un fot homme. 

L’Auteur de la Réfutation d’un 
Libelle Italien, en forme de réponfe 
à la protcftation du Marquis de La- 
vardin Ambaffadeur extraordinaire 
de France à Rome, dit aufli : Les 
Brefs de Clement VIII. pour exhor- 
ter les Ligueurs à élire un Roy à la 
place d'Henri IP, ne feront jamais 
l’éloge de ce Pape. 

Mais l’Ecrivain qui s’eft le plus 
déclaré contre l’afpiration , c’eft ce- 
luy qui a écrit fi purement & fi fen- 
lémcnt tout enfemble la vie de Fran- 

Q .çois 

♦ 
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çois de Lorraine Duc de Guife. Les 
exemples fui vans le font voir. 

‘ Il luy parloit en mefme temps du 
fiçge d’une Place & du deflein d’un 
Tournoy;deforte qu* Henri trouvant 
en un mefme homme ce qui pouvoit 
contribuer à fa gloire & à fes plaifirs, 
&c. 

L’on peyt dire à' Henri à l’égard 
de Guife & du Conneftable,ce qu’c n 
difoit d’Alexandre à l’égard de Cra- 
tère & d’Hepheffion. 

11 fembla que lafortune felaffoit 
d’avoir fi long- temps favorifé Char- 
les V. qu’elle vouloit reparer en la 

{ >erfonne^’#wles injuftices qu’el- 
e a voit faittes à François I. 

Un jour qu’on parloit des trou- 
bles qui commençoient à fe former 
en France après la mort cl y Henri I{. 
&c. 

Je pourrais confirmer cet ufage 
par une Epigramme Françoife que 
5’ay citée ailleurs , & qu’on ne fçam» 
roit trop redire , tant elle a de fens 
& de grâce. 

Superbes monument, que voftre vanitç 
EJ ? inutile pour la gloire 
Des grands Hcr os, dont U mémoire 
Mérité f immortalité. 
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Que fert-il que Paris y au bord de fou 
canal , 

Expojè de nos Rois ce grand Original 
Qui jceût Ji bien regner , qui fceût Ji 
bien combattre ; 

On ne parle point d’ Henri Quatre , 
On ne parle que du Cheval . 

V • fr* * t -9 

J’avoüe que j’ay fuivi conftam- 
mentle mefme ufage dans tous mes 
Livres ; & quoy que je ne condamne 
point Henri avec une afpiration , je 
n’approuve point ce que font quel- 
ques-uns de nos Ecrivains qui varient 
là-deffus , & mettent quelquefois de 
Henri y quelquefois <£ Henri. L’Au- 
teur de la Reunion du Royaume de 
Portugal à la Couronne de Caftille, 
&celuy de la Méthode pour appren- 
dre i’Hiftoire de France, font de ce 
nombre. Il me fèmble que le ftile 
doit eftre uniforme en cela , comme 
danslerefte. v 
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Royaume des Cieux. 


T ’Ay parlé dans mes premières Re- 
I marques de ce que nous appelions 
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mots confacrez , tels que font la 
fraérion du Pain , la terre de pro- 
mitfion , les A êtes des Apoftrês , la 
' Qjl Cene, 
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Cene, le Cenade : & je dis dans 
celle -cy que le Royaume des deux 
eft une efpece de mot confacré; nos 
bons Ecrivains parlent de la forte. 

Nous fommes des negocians du 
Royaume des deux. 

Puilfions-nous en joüir à jamais 
dans le Royaume des deux. 

Malheur aux Riches qui ont icy 
toutes leurs aifes ; parce que quand 
les Pauvres entreront dans le Royau- 
mes des deux , ils feront dehors, jet- 
tant des cris effroyables. 

Humbles ? réjoüiflezvous. Pau- 
vres ? trefaillez d’allegrcfle , parce 
que le Royaume des deux eft à vous. 

Sa profeflion fut fon choix, & non 
pas celuy de fesparens. Elle leur fit 
violence pour ravir le Royaume des 


deux . 

grrmons du jr e Royaume des deux eft à luy ; 

c eft fon bien , c eft fon patrimoine. 

Il y a neanmoins des Auteurs qui 
affectent toujours de dire , le Royau- 
me du Gel : Faittes penitence, car 
‘ le Royaume du Gel eft proche. Bien- 
heureux les pauvres d’efprit, parce 
que le Royaume du Gel eft â eux. Le 
Royaume du Gel fe prend par vio- 
lence. Le Royaume du Gel eft fem- 

blable 
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blable au levain , &c. Mais je ne 
voudrois pas les imiter en cela, non 
plus que quand ils difent toujours : 
Les Docteurs de la Loy , pour les 
Scribes : La terre protnife, pour U 
terre de promiflion : une chambre 
haute , pour le Cénacle. 

. “ . V* ,V* . f 

Creuser 

L ’Auteur des Reflexions fur l*tb 
fige prefent de la Langue Fran - 
çafe , prétend que creufer ne fe dit 
point dans le figuré ; & que je me 
mocque d’avoir fait dire à Philante 
dans La Maniéré de bien ptnfeer: Je 
vous fçay bon gré de faire honneur 
à S'Evremont ; ce que nous avons 
de luy marque un beau genie qui 
creufee , & qui égaye toutes les matiè- 
res qu’il traitte. 

N’en déplaife aux faifeurs de Re- 
flexions. les perfonnes du monde, 
& fur tout les gens qui ont de h 
pénétration difent tous les jours : Il 
f àut creufer cela : c’eft une affaire que 
je veux creufer . A la vérité noflre 
Grammairien n’a pas trouvé creufer 
en cefenslàdans fes vieux Diction- 
naires; mais s’il avoit pris la peine de 
le chercher dans le commerce des 
Q 5 hon- 
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honneftes gens, ou dans les bons li- 
vres , il l’auroit fans doute trouvé ; & 
il fe mocque luy-mefme de foutenir 
avec fan air décifif, queaw/*rnefe 
dit que dans le propre. Le Secrétaire 
de l’Academie Françoifè l’employe 
fouvent dans le figuré. 

Il faut nous attacher à reduirè cet 
exercice en pratique par plufieurs 
ajftes, & ne point cefler de creufer 
dans cette riche veine de la provi- 
dence paternelle de Dieu fur nous. 

C’eft à cette confiance filiale en 
Dieu & il cette tranquillité d’àme, 
que. nous devons tafcher de parve- 
nir, en produifant continuellement 
des aétes de conformité à la volonté 
divine, & en creufant par le moyen 
del’Orailbn & de la Méditation, 
dans le trefor de la Providence. 

C’eft par cette connoiffance de 
foy-mefme que l’on acquiert l’humi- 
lité véritable j c’eft en creufant en 
loy-mefme qu’on la trouve. 

Les maiftres de la vie fpirituelle 
nous enfeignent , que quand nous 
venons à creufer dans la connoiffance 
de noftre mifere & de noftre foi- 
blefle , il ne faut pas que nous nous 
arreftions-là. 




La 
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La veüe de nos pechez eft très 
utile pour nous entretenir dansl'hu* 
milité & dans le mépris de nous- 
mefmes, & il y a bien en cela de 
quoi creufir & de quoy approfondir. 

Le Prédicateur que j’ay cité plu * Serinons dû 

a r Pcre Cbenoii 

lieurs tois& que je lie îçaufois trop mû. 
louer , parle de la .mefme forte : Li 
raifon non contente des maux pré- 
fens , s’attache à creufer jufques dans 
l’avenir, & fait à l’efprit une pein- 
ture formidable de ce qui n’arriver^ 
peut-eftre jamais. 

Enfin l’Auteur du Livre intitulé 
De la Critique , dit en parlant de nof- 
tre Cenfeur : Je ne voudrais pas con- 
damner comme luy cette expréffion, 

creufer une matière. J e m’étonne qu’iî 
ne fçache pas qu’on fe fert de ce mot 
à la Cour à un u/âge bien moins rai- • 
fonnable que celuy-là. f’ay otiy dir^ 
à des gens d’une grande diftindion, 
creufer un homme ; pour dire pénétrer' 
dans fa penfée, découvrir ce qu’il a 
de plus caché dans l’ame. 

Le Publie peut juger par là quet 
fonds il faut faire fur les dédiions 
d’uh Critique fi peù feûr de ce qu’il 
avance. 
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Un adject ji avec deux 

SUBSTANTIFS DE DIFFERENT 
GENRE. 

S Elon la Remarque de M. de 
Vaugelas,il faut faire rapporter 
l’adjeélifau fubftantifle plus proche, 
& dire par exemple : Le cœur & la bou- 
che ouverte ; Les p ieds & la tefie nue, 
Mais félon le confeil de Malherbe, 
il faut éviter cela comme un écueil, 
& ce feroit le parti que je voudrois 
prendre. Un de nos meilleurs Ecri- 
vains en ufe autrement, & voicy 
comme il parle dans fes Livres. 

Ilfetrouvoit dans unépuifement 
& une défaillance^?//?™/?. 

Suivant Jesus-Christ dans un 
dépouillement & dans une nudité 
parfaitte. 

T enir des rangs & des places avm* 
tageufes. 

On n’a pas ignoré qu’il y avoit 
fur ce fujet des avis & des opinions 
différentes. 

Le Supérieur doit difpenfer des 
jeufnes réguliers ; lors que les travaux 
& les chaleurs font exceffives, 

Quoy que toutes ces phrâfes 
iôyent félon la Remarque de M. de 

Vau- 
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Vaugelas , elles ont ce me femble 
quelque chofe qui fait de la peine; 
& j’avoue que je n’ay jamais pû me 
refoudre à joindre un adjedif avec 
deux fubftantifs de different genre, 
à moins que l’adjeétif ne fuft d’un 
genre commun , & que les fubftan- 
tifs ne fuflent au pluriel. Par exem- 
ple : Des difeours & des avions n r- 
marcjuables : des hommes & des fem- 
mes extraordinaire r. 

Je fçay bien que M. Corneille 
dans fa Note fur cette Remarque , 
eft pour les exemples que j’ay citez ; 
& il rapporte mefme là-deffus la dé- 
cifion qui fut faitte dans une aflem- 
blce d’habiles gens. Mais foit erreur 
ou caprice, je ne puis m’accouftu- 
mer à une cgnftruétion fi peu régu- 
lière ; & pour le dire encore une 
fois, j’aimerois mieux prendre un 
autre tour , que de laifler ainfi un 
fubftantif en l’air. Car quand on dit: 
11 eftoit dans un épuifement & une 
défaillance generale , ce mot generale 
ne peut fe conftruire avec épuifement » 
&ce fubftantif demeure comme fuf- 
pendu. 

* 

« 4 • 

Q 5 Vi- 
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D E S I R E ü X. 

L * A u T e ü R des Réflexions fur U 
Langue a bien remarqué que 
defireux n’eft pas du bel ufagej mais 
fl devoit ajoufter que M.de Vau gelas 
l’a employé en plus d’un endroit de 
fon Quinte-Curce : Ce Prince de- 
. fireux d’eftendre toûjours davantage 
lès conqueftes r &c. Le Roy defireux 
d’en apprendre davantage ,leur com- 
manda , &c. Les Soldats defireux de 
üçavoir qui fuccederoit à un fi puil- 
fent Monarque, &c. 

• Nono bftant l'autorité d’un fi grand 
Maiftre , defireux a fort vieilli ; & 
quoy queM. Ménage dife que c’eft 
un beau vieillard, ceux qui écri- 
vent poliment aujourd^huy nes’ea 
fervent point. On ne laiflfe pasr d’en- 
tendre dire aux Prédicateurs, & de 
lire dans quelques Livres, fpitikuels s 
Les âmes dtfireufes de leur faluc. Il 
y a mefîne un Petit Livre de dé- 
votion intitulé'. Le Defireux: mais> 
eela ne prouve rien pour la bon- 
té du mot? : & tout- ce qui fe dit 
en chaire , ou ce qui s’écrit en ma- 
tière de fpirituaiité , n’eft pas toû- 
jours 


« 
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fours une règle feûre pour bien par- 
ler & pour bien écrire. 

Roseau. 

C E mot en noftre Langue ne fr- 
gnifie qu’une plante raarefea- 
geufe, foible & creufe , qui plie aifé- 
iftent & qui ne refifte point j & je' 
ne voudrois pas traduire. Et perçu* 
tiebant capta ejtts armdtne : Ils lu y 
frappoient la tefte avec Un rofèati, 
comme fait leTradu&eurdeMons, 
Il ne devoit pas s’écarter en cela de 
M. l’Abbé de Marolles qui* fe fert 
au mefme endroit du mot de osûne. 
A le véritél’Ecrivain de Port- Royal 
met canne en marge ; mais il devoit 
le mettre dans le texte, ou du moins 
en ofter rofeatt qui ne nous donne, 
ni au propre ni' au figuré, que l’i- 
dée d’une-chofe foibl&& incapable 
de faire du mal. 

Fruit de V’itiWsV 

L E mefme Traducteur de Mohs 
tourne ain'fi cesparoles de noftre 
Seigneur : Non bibani amodo de ktfc 
gentminevith : Jeneboiray plus de- 
for mais de ce frmt de vigne. Il me 
femble que cda> n’eft pas bien cois. 

Q 6 reét, 
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reâ:, & que boire ne s’accorde point 
avec fruit ; on mange du fruit , mais 
on n’cn boit pas. Fruit de vigne n’eft 
tout au plus que du railin,& ces 
deux mots joints enfemble n’ont ja- 
mais fignifié du vin en noftre Lan- 
gue. 

Je conviens à la vérité que Mefc 
fleurs de Port Royal ont copié fidel- 
lement Geneve , Louvain & Ma- 
rolles qui difent tous trois : Je ne 
boiray point de ce fruit de vigne: 
mais de tels originaux n’eftoient pas 
bons à copier par des Ecrivains 
qu’on regarde dans le monde, & qui 
fe regardent eux-mefmes, comme 
des modelles parfaits de la pureté 
du langage. 


’ÜSAGEa établi ce mot en cer- 


taines phrafes où il ne s’agit que 
de prééminence , & nullement de 
principauté. Ainfinousdifonsfigu- 
. rément, le Prince des Apoftres, te 
Prince des Preftres , le Prince des 
Philofophes , le Prince des Poètes, 
le Prince des Orateurs. Mais cela ne 
s'étend gueres plus loin ; & en par- 
lant d’un grand Monarque tel que 
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lenoftre, qui tient fans difficulté le 
premier rang parmi les Princes de 
fpnfiecle; nous ne difons ni au figu- 
ré ni au propre , le Prince des Rois , le 
Prince des Conquerans& des Héros. 
Et les Traducteurs de l’ Apocalypfe 
qui ont traduit fidellement Pnnceps 
Regum terra : Le Prince des Rois de 
la terre, n’ont pas fait réflexion que 
quand cela fe pourroit dire d’un 
homme affis fur le trofne, cela ne 
le diroit pas bien de Jesus-Christ 
qui n’eft pas feulement le premier 
& le chef des Rois de la terre, mais 
qui en eft le? Souverain & le Maif- 
tre. Ce mot. Prince des Apoftres, 
Prince des Philofophes, ne marque de 
foy que le premier rang parmi les 
Apoftres ou parmi les Philofophes; 
au lieu que Pnnceps Regum fignifie 
le Souverain des Rois , celuy qui 
commande à tous les Rois de la ter- 

Jt , «b». *• - *• *. 1 ~~ * T Vja ^ V' ’ll ' 
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m .y. S'il faut dire , 

i'tÊÊr& ■ 1 ■_ 

B ra s 1 l ou Brésil. 


T E trouve fur cela des Auteurs 
I partagez, & mefine les Maiftres 
* de l’Art; je veux dire les Géogra- 
phes 
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phes François. Samfon & du Val> 
difcnt BrejfU avec la plufpart des fai* 
fèurs de voyages. L’Auteur de la 
Géographie Royalle & l’Atlas mi*- 
jor de Blaeu difent Brafil avec Da- 
vity. Le nouveau Diétionnaire hif- 
toriquedit Brafil & Br ejtl. Ces opi- 
nions differentes me font croire 
qu’on peut dire l’un & l’autre en par- 
lant de ce pays de l’ Amérique méri- 
dionale ; quoy qu’on dife toujours 
‘ bois de BrejU. 

A N A G E , A LA NAGE. 

I Ls fe difent tous defltt, comme 
a remarqué l’Auteur des Refie- r 
xiorts fuŸPufiigeprefent de la Langue y 
& je ne fais la mefme Remarque quô 
pour confirmer fonfentiment par di- 
vers exemples* M. Charpentier dit 
dans l’Êloge d’Agefilaus : Les mieutf 
montez fe fauverent à courfe de che- 
val , & les autres fe jetterent a nage 
dans lariviere. 

M«de VaugelhS- dît f un & Pautre 
dansfon Quinte-Curce, prefqueau 
mefme endroi t. 

Geux-cy prirent avec euxJes plus 
déterminez de la jeunefle, &n’ayartt 
queieurs javelots pour toutes armesv 

parte- 
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paflerent a nage dans une ifle où les 
ennemis eftoient. 

Ceux qui penferent fe fauver a la 
nagei urent emportez par les vague 

Il dit en d’autres endroitstPeu s’ef- 
tant fauvez qui palferent ie mareft 
a la nage. Il ne paroiiïoit plus que 
quelques éminences comme depeci- 
tes ifles, où< piufîeurs fe fauvoient a 
la nage. 

M. d’Ablancourt& M. Patru di- 
fèntau ffialanage. . - . ^ 

Il fe jette dîans la mer, dit lepre- 
mier , & gagne a la nage les galcres 
les plus éloignées. 

Nos guerriers, dit le fécond en 
parlant du Rhin , le franchiffent à 
la nage» 

Il me femble qu’»à la nage eft le 
plus ufité* M. Ménagé croit l’autre 
Le meilleur. Il y a des endroits où» 
l’on eft contraint en quelque façon» 
de mettre a nage , pour rompre la 
mefure d’un grand vers ; & il. faut 
ftiivre en cela l’exemple d’un des Pa*' 
negyriftes duRoy , quidit furie paf r - 
fageduRhin : llprendlagenereufè 
refolution de le faire paffer a nage à 
fes troupes. Il n’a pas voulu dire 
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fans doute : De le faire pafler à La na- 
ge à fes troupes. 
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prononciation. 1 : 

L A plufpart des femmes, & quel- 
ques hommes font cette faute 
dans le difcours familier. Ils difent : 
Je vous ay ;»///« obligations , en fai- 
fant fonner l’j devant obligations; 
au lieu de dire : Je vous ay mille 
obligations. Ce qui les a peut-eftre 
jetté dans l’erreur , c’eft qu’en lifant 
les E [fais de morale , ils ont trouve 
milles de la mefme forte î Faute d’at- 
tention & de vigilance, l’on perd 
milles occafions d’exercer les vertus 
Chrétiennes. C’eft apparemment 
une faute d’impreffion qu’on a ou- 
blié de mettre dans X Errata. 

L’Auteur des Reflexions fur l’ufage 
prefent de la Langues, fait ce me fem- 
ble la meftne Remarque, mais il n’a 
pas apporté le mefme exemple. 
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Si c'eft bien dit , 

Les puissances Ecclesusti- 

Q.U ES ET SECULIERES. 

L’a vtorite' spiritubui 
et temporelle: 

I 

L A plufpartdenos Ecrivains par- 
lent ainfi ; mais il me fcmble 
que c’eft parler improprement, & 
qu’il faudroit dire : Les Puiflances 
Ecclefiaftiques & les Séculières, ou 
repeter le mot de Puijfances ; Les 
Puiflances Ecclefiaftiques & les Puifi 
fances Séculières : L’Autorité Spiri- 
tuelle & la temporelle , ou X Au- 
torité fpirituelle & l'Autorité tem- 
porelle. Car autrement le fens n’eft 
pas net ; & on diroit que les mef- 
mes puiflances font Ecclefiaftiques 
& féculieres tout enfèmble ; que la 
mefme autorité eft fpirituelle & tem- 
porelle : comme nous difons que 
le Pape eft Prince temporel & fpi- 
ritueî ; ce que ces phrafes ne veu- 
lent pas dire. Comme la conjon- 
ction eft là une efpece de divi- 
fion ; il faut y ajoufter quelque cho* 
fe qui marque la divifion, & qui 
faflè entendre qu’ Ecclefiaftiques &fé- 
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ailier es, fpirituellc 8c temporelle ont 
divers rapports. 

On ne laiflè pas de dire bien; 
Les Langues mortes & vivantes; 
les Peres grecs 8c latins ; les Au- 
teurs anciens & modernes , pat la 
raifon qu’il n J y a nulle équivoque 
à craindre dans tous ces exemples. 
Les Langues n’eftant pas tout efl- 
femble mortes 8c vivantes, comme 
les PuiflTances peuvent eftretout en- 
fem ble Ecclcjtaftigues 8c feculieres. J e 
dis le mefme des Per es grecs 8c latins , 
des Auteurs anciens 8c modernes . 


Aïïoiblir, s* aïîoiblir, 

T O us deux fe difent dans le 
mefme fens. Le malade affoi* 
Hit de jour en jour; pourdire, de- 
vient plus foible : Le malade s'affai- 
blit tous les jours. Il y a pourtant des 
endroits où T un eft meilleur que 
l’autre, & c’eft aux bonnes oreilles 
àen juger. 

Aff<. iblir? s'affaiblir? eft prefque 
comme augmenter , s' augmenter. La 
contagion augmente , la contagion 
s'augmente de plus enplus. 
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Biaisement , temporisement. 

L E Vaugelas de Grenoble ; ou 
pour parler plus clairement, le 
faux Vaugelas m’accufe d’eftre l’en- 
nemi mortel des mots terminez en 
ment , parce que je n’aime gueres 
abbrégement , rejferrement , déchiré * 
ment, brifement • C’eft une calomnie 
toute pure que cette accufation , & 
de la nature de celles qui tombent 
d’elles-mefmes 3 quelque noires & 
atroces qu’elles foyent. Pour faire 
voir combien l’accufateur eft injufte , 
je n’aurois qu’à dire que je me fuis 
déclaré en faveur de defabufement ; 
&que j’ay mefme témoigné de l’in- 
clination pour effacement & pour re- 
tracent e Ht. Mais j’ajoufte que biaife- 
ment ne me déplaift point, non plus 
que tctpporifement . 

Ces fortes de btaifemens en matière 
d’affaire d’Etat font tôûjours dange- 
reux, dit l’Auteur du Dialogue en- 
tre la Sambre & la Meufè. 

Cela exprime bien ce qu’il veut dire, 
& on auroit peineà l’exprimer mieux. 

Pour temporifemcnt M. d’Ablan- 
court s’en eft fervi dans les Com- 
mentaires de Cefar : Ce temporife- 

tnent 
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ment rallentit Je courage de leurs 
Soldats. Brantôme l’avoit dit aupa- 
ravant en parlant de Cofme de Me- 
dicis : La prudence &fonfager««- 
porifement, 

A la vérité ce mot ne me plaifoit 
pas autrefois ; mais j’ay furmonté 
ma répugnance naturelle qui eftoit 
peut-eftre mal fondée ; & j ’ay trou- 
vé avec l’âge qu’aucun terme ne 
pouvoir exprimer ce que celuy-là 
lignifie. 

Evitable. 


U N de nos Hiftoriens fe fert de ce 
mot plus d’une fois. 

La France en leur rendant Calais 
s’expoferoit à une révolution d’au- 
tant moins évitable , qu’elle recevroit 
dans fon fein fes plus dangereux en- 
nemis. 

Si ce fut un piege que la fortune 
luy drelTa, l’on peut dire qu’il n’y 
en eut jamais de fi fubtil , ni de 
moins évitable. 

Il paffa enfuite à un autre défaut 
.plus grand que les precedens ; & 
d’autant moins évitable , que les Puif- 
fances temporelles & fpirituelles y 
contribuoient à l’envi. 


Ce 
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Ce mot n’eft point en ufage, quoy 
çpi' inévitable y Toit, félon la Remar- 
que de l’Auteur des Reflexions fur 
V ufage prefnt de la Langue . Il au- 
roitpûajoufterque nous avons d’au- 
tres compofez qui font ufitez fans 
que les (impies Le foyent. Par exem- 
ple, nous difons inexorable, impla- 
cable , irréconciliable : mais nous ne 
difons pas exorable , placable , reconci - 
Itable. L’Hiftorien que je viens de 
citer dit pourtant ce dernier mot, 
auflibienqu ' évitable 1 mais il le dit 
toutfeul : Le Duc de Guife tenoit 
le plus dangereux & le moins recon - 
ciliab le de tes ennemis en la perfonne 
duPrince de Condé. 

A la vérité , évitable fe trouve dans 
des Livres du dernier fiecle, & Mon- 
taigne en ufe fouvent ; mais cela ne 
tire point à confequcnce pour l’ufa- 
ge prefent de noftre Langue. Car 
fi ce mot eftoit bon , parce que Mon- 
taigne l’a dit, ejlrangetéy nouvelleté , 
embefognement , blandices ne feroient 
v pas de mauvais mots. 

Mon t, Montagne. 

M Ont fe dit quand on y joint 
quelque chofe î Le Mont 

Olyifl- 
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Olympe, le Mont Liban, le Mont 
Parnafle, les Monts Pyrénées, le 
Mont S. Michel, le Mon: Valerien, 
&c. Hors delà ondittoûjours mon* 
tagne ; Une ville baftie fur le haut 
de la montagne , au pied de la mon- 
tagne : Noftre Seigneur fe retiroit 
fur les montagnes pour prier. On dit 
néanmoins delà les monts , au deçà 
des monts , en parlant des montagnes 
qui féparent la France de Utalie. 
Un bel efprit de delà les monts ; c’eft 
un bel Efprit Italien , tel que le Mar- 
quis Malvezzi , ou le Comte Te- 
làuro. * 

Faire des caresses, caresser. 

F Aire des carejfes ne fe dit gueres 
queferieufement, & ne fignifie 
que traitter les gens d’un air qui mar- 
que qu’on les aime , ou qu’on les efti- 
jne. CarejTer fe dit plus en badinant, & 
au regard des enfans à qui on fait de 
petites amitiez. Il faut nous flatter 
& nous carejfer comme des enfans, 
pour nous tenir en bonne humeur, 
ait l’Auteur des Ejfais de morale. 

Un de nos Hiftoriens n’a pas laiffié 
de dire : Cette crainte qui n’eftoit 



fondement ramena l’Àdmi- 

ral 
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ral à la Cour , ouïe Roy continua de 
le carejfer extraordinairement. C’eft 
prendre l’Admiral pour un petit 
garçon que de parler de la forte. Le 
Traducteur de Qüinte-Curce dit au 
contraire en parlant d’Artabaze : Le 
Roy luy fit beaucoup de carejfes , à 
caufe de l’amitié qu’il avoit eüeavec 
le Roy Philippe fon pere. 

Il eft vray que M. de Balzac dit 
en parlant des Sermons du Pere 
Narni ce fameux Prédicateur d’Ita- 
lie : A quelque prix que ce foit il 
faut que j’en aye un exemplaire; & 
je l’auray quand je le devrois deman- 
der au Pape Urbain , qui m’a fait 
l’honneur autrefois de me carejfer. 

- Cela fe peut dire du Pere Com- 
mun des Fidelles , par rapport à un 
jeune homme tel qu’eftoit alors M. 
de Balzac , quand il receutduPape 
Urbain des témoignages d’amitié. 

CareJJer fe dit quelquefois pour 
flatter , rendre des foins ; &c’eftdans 
ce fes que parle un bon Ecrivain , 
en difant : On n’eft ppint plus ca • 
y^deperfonne pendant la vie, que 
de celuy qui croit gagner à poftre 
mort, & qui defire qu’elle arrive. 

On difoit dans le roeÛBQ feus en 

par- 
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parlant d’un homme fort aVare : Il 
faut bien le carejfer pour en tirer 
quelque chofe. ‘ i , ru 


- 1 


B a ss a , Bâcha. 
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L ’Un & l’autre fe dit, comme 
M. Ménage l’a décidé dans fes 
Obfervations fur la Langue Françoife . 
J’ajoufte feulement pour appuyer fa 
decifion , que Thevet dans fa Cof- 
mographie , & Brantôme dans fes 
Mémoires difent Bachazvec les Au- 
teurs de X Empire Ottoman & de Y In- 
térieur du Serrait ; mais que Vige- 
nere dans Y Hijloire des Turcs , & 
l’Auteur de La naijfance , durée , 
cheûte des Etats difent Bajfa .■ Mezit 
Bajfa fut envoyé par Mahomet II. 
à l’entreprife d e R hodes. 

Legrand difeours que fait là def- 
fus l’Auteur des. Nouvelles Obferva- 
tions ou guerre civile des François fur 
la Langue me paroift fort inutile. 
Ce Grammairien eft fujet à parier 
beaucoup & à dire peu de chofe., ^ 

Applaudi. 

A.l 9 « df • ■ /# x I #7 ' ■*’ • vV *.‘r ■ T T* ^ 1 


C E mot fe dit aujourd’huy fort 

élégamment deschofes, com* . 

me on l’a toujours dit des perfonnes. 

M. 
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M.Patru parle d’un mariage applau- 
di de toute la Cour. Quelques-uns 
de nos Poètes difent , un ouvrage 
applaudi , en parlant d’une piece de 
v Theatre qui a un grand fuccés. Le 
mot eft là en fa place proprement. Il 
eft bien placé auffi dans un endroic 
du Poème De P Amitié; 

. Si par fis grands talent, l'illuftre 
Chanvalon 

'■ Honorant fis emplois & dftinguant 
• fin nom, 

Eft cboift pour un rang quon doit à 
fin mérité , 

De ce choix applaudi leur vanité 
s'irrite . 

-v -A ■. * y"? "* L üfîi - * s . • àjk 

Ce Q.OB c’iST QU B PARLES. PAS, 

P H R A S B S. 

jT] 'Est quitter une exprefliori 
courte & (impie qui (e prefènte 
d’elle mefme, pour en prendre une 
plus étenduë& moins naturelle, qui 
a je ne fçay quoy de faftueux. Exem- 
ple j fi au lieu de dire : Il eût pitié . 
d'eux : Ils admirèrent fit doElrine &fk 
fige fie: lin eft pas jugé ou condamnées 
difois : Ses entrailles furent émises de 
compajfton; Ils fur tnt ravis en admtra- 
• R tion 
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tjon de fa doBrine&de fa fagejfe: Il 
ne tombe point dans la condamnation ; 
je parlerois par phrafçs. 

Un Ecrivain qui aime ce qu’on 
appelle phrafes, ne traduira pas fi m- 
plement , Homo paffionatus , par : Vn 
homme pafiîonné , ou efilave de fa pa f- 
Jîon : mais par. celuy qui efi encore afin- 1 
jetti an trouble de fes pajfions. Il ne 
dira pas non plus , fi vous fç aviez, 
vous bien regler , ou vous contenir 
dans de jufie s bornes , pour rendre ï 
Sifciresfpiritumtuum bene moderari 
& révéré', mais il dira: Si vous aviez, 
foin de retenir les mouvement de vofire 
efprit dans les bornes d'une jufie mo- 
dération. Il dira encore : Si vous 
aviez foin de rendre vojlre ame vui- 
de de ! a jfeiï ion de tontes les créatu- 
res: Il faut q lie vous conferviez.vof- 
ire ame dans une privation de toutes les 
douceurs & les confolations temporel- 
les ; pour dire : Si fçires te bene ab 
omni creatura evacuare : Oportet ab 
emni temporali Jolatio mentem tenere 
privatam. 

Rien n’eft plus oppofé à la pureté 
de noftre Langue quecç ftile. • 
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NEGLIGENCES PANS LE S TIL V. 

P Ou r parvenir à la perfeéfion 
en matière de ftile aufli bien 
qu’en matière de mœurs , il faut évi- 
ter tout ce qui s’appelle négligences, 

8c avoir une attention particulière 
pour ne fe rien pardonner. 

- L’Auteur des Réflexions furVufa- 
ge prefent de la Langue a déjà fort 
bien remarqué plufieurs de ces ne* 
gligences , fous le titre de Répétitions 
vicieufes : & on doit luy fçavoir gré 
delà recherche exade qu’il enafait- 
te , conformement à ce qu’il a pû 
voir dans les Doutes fur la Langue 
Fr ançoife. Comme ces fortes de fau- 
tes ne fe Tentent bien que dans les 
exemples , j’en rapporteray icy quel- 
ques-uns qui ferviront à confirmer 
ce qu’il a dit fur ce fujet. Je mar- 
queray aufli des négligences qui luy 
ont échappé, &jecoramenceray par 
plu fleurs a qui fe fuivent d’alTez prés. 

11 y auroit peut-eftretropde deljca- 
teffeà en condamner deux de fuite; 
tous nos bons livres en font pleins, 8c 
il feroit difficile de les éviter toû- 
jours, tant ils fe prefentent naturelle- 
ment; en voicy des exemples. 

Kl II 

»» 


Trairté de la 
lîruacion du 
Paradis cer- 
jreftrc. 
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fut II vouloit accouftumer Tes eleûs à 
»"''«• f e fi er ^ f a promcfife. 

Je cherche bien moins encécy af 
fatis faire a mon engagement , qu’<* 
mon inclinât! on. : ‘ 

, Nous n’avons aucune repugnan- ’ 
(Chrciitnac. ce ^ nous conformer a la volonté de 

Dieu. .• ■■■' ’ i' si ‘>n ’îiJ'.'I 

. Plüfieurs commencent avec cha- 
leur à s’addonner à l’Oraifon. Les 
gens du monde ont peine ; À fe refou- 
dre à la mort. 

imitation a. Un homme a fait un véritable 
iar W M?f-Ab. progrès dans la vie intérieure , quand 
•b du m»s- e p. parvenu a renoncer à foy- 

mefme. 

. Ceux qui parlent bien & facile- ~ 
ment font fujets a eftre attachez a . 
leur fens. 

• Ces autoritez jointes à une efpece 
d’ufage, font que je n’ofe me décla- 
rer contre deux a qui fe fuivent ; 
mais j avoue que je n’en puis fouffrir 
trois, & je ne voudrois pas dire : Il 
paflàla nuit^refver^ce qu’il avoit k 
faire : Il y a toûjours eu de l’extra- 
vagance k l’homme k fe laifïer empor- 
ter^ la vanité. 

. Je dis le mefme de trois en trop pro- 
ches l’un de l’autre tels que font ceux- 

i'k ' m 


Eflaisde 

Morale. 




4 


Dîgilized by Google 


fur la Langue Françoife. 389 

cy: il veut que ces genslà foyent pre- 
mièrement avertis & corrigez en fe- 
cret , & en fuite en prefence de tous 
leurs freres : Ayant efté vaincu «■«une 
bataille, il laifla en fe retirant Mardo- 
nius en Grece. Pour peu qu’on ait 
l’oreille délicate , on lent que trois 
a & trois en , font de la peine. Deux 
ou trois dans de luite n’ont gueres 
meilleure grâce. 

i; Tous les Fidelles eftant unis dans 
un mefme ef prit , s’affembloient dans 
la galerie de Salomon. 

.Il deteftoit le péché; il en avoit 
tant d’horreur qu’il eftoit dans une 
crainte .continuelle de déplaire à 
Dieu dans les chofes les pl us petites. 

« - Us paffent leurs jours dans le dé- 
plaifir de fe voir engagez dans un état» 
dans lequel, &c.. 

Si ces dam avoient tous le mefme 
rapport , ils ne feroient qu’un bon ef- 
fer comme font ceux-cy : 11 a beau- 
coup de lumière & de delicateflç 
dans l’efprit, beaucoup de juftefle 
dans le langage, beaucoup de régula- 
rité dans les mœurs. 

. On fent qufli que deux parlée deux 
comme, qui ne font pas tout à fait dans 
. genre, ont quelque chofe 
quiblçfle. R 5 ' Gen- 
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Genre de vie émbrafle par dés 
hommes très célébrés par leur répu- 
tation & par leur fainteté. ; < ; ! 

Comme)* fuis perfuadé qu’il eft de 
la Poëfle comme ae la Medeciné > ou 
la médiocrité ne valu Fien. 

J’ay dit deux par, & deux comme , 
qui ne font pas dans le mefme genre ; 
car ils n-auroientrien de choquant, 
s’ils eftoient dans le mefme genre, 
& ils fe difent tous les jours. Genre 
de vie embrâffé par des hommes 8d 
perdes femmes très célébrés. Comme 
je fuis perfuadé & comme vous ne 
l’eftes pas , que la Poëfle eftun vain 
amufement ; nous ne nous accorde- 
rons jamais là deflus. 

• On doit juger à peu prés le mefme 
de deux avec , de deux mais , de deux 
pour : & les exemples qu’apporte fur 
cela un de nos Grammairiens font 
fort juftes, aufli bien que les Refle- 
xions qu’il fait. De forte qu’on peut 
avec raifon n’approuver pas ce que 
dit un de nos meilleurs Ecrivains : 
Il les faifoit parler en fa prefence & 
s’entretenoit avec eüx , avec autant 
d’efprit que de bonté. On peut en- 
core une fois n’approuver pas ces 
deuxdvtf, malgré l’Auteur des Non- 
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1 veilesQbfervations , 0 # Querre civile 
des François fur la Langue , qui traitte 
cela de faute delicatefle » & qui dé- 
fend de toute fa force un exemple 
tout femblable : Elle vefcut avec luy 
4 vec la mefme bonté qu’elle avoic 
accouftumé: qui défend , dis- je, cet 
exemple , fans avoir égard au fenti- 
inent de M. Corneille qui a cenfuré 
Ces deux avec comme moy , dans fes 
Notes fur les Remarques de M. de 
Vaugelas. ' 

Mais le nouvel Obfervateur eft 
pîaifant de fe mocquer des differens 
rapports que peuvent avoir deux 
avec, comme d’une diftinétion chi- 
mérique. Il n’y a pourtant rien de 
plus vray que c’eft la différence des 
rapports ou des régimes qui gaffe 
tout , & que plufieurs avec fe peu- 
vent fouffrir, pourveû qu’ils n’ayent 
qu’un rapport ou qu’un régime j par 
exemple: Il vit bien avec fon pere, 
avec fa mere , avec fes fœurs , & avec 
toute fa famille. 

C’efl une autre' forte de négli- 
gence, que le mefme verbe mis deux 
ou trois fois dans une mefme période: 
Ce fut luy qui fut complice d’A- 
myntas. 

R 4 L’en- 
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L’entretien du Solitaire fut fi 
agréable à la compagnie,qu’il/«/ con- 
traint de luy faire remarquer, &c. 

Il avoit fceû qu’elle avott décou- 
vert qu il avoit voulu corrompre un 
de fes domeftiques. 

- Ces deux fut 8c ces trois avoit ne 
font pas trop élegans, 8c on auroit 
pu les éviter : Cefl luy qui fut com- 
plice d’Amy n tas. L’entretien du So- 
li taire plufi fi fort à la compagnie, 
qu’il/#/ contraint, &c. Il luy eftoit 
revenu qu’elle avoit découvert , qu’il 
- avoit voulu corrompre un de fes do- 
meftiques. C’eft toûjours un avoit de 
moins; & fi on vouloit y penfêr,on en 
pourroit retrancher encore un. L’e- 
xa&itude courte un peu, & la pluf- 
partde ceux qui écrivent, n’aiment 
pas à Ce donner de la peine; au lieu 
que les négligences ne couftent rien : 
elles naiflent fous la plume, elles fe 
prefentent d’elles-mefmes ; & c’eft . 
bien pluftoftfàit de mettre plufieurs 
fois le mefme mot, fur tout quand 
on n’a nulle idée que ladiverfité fe- 
roit mieux. 

Mais ce n’eft pas feulement une 
négligence, de mettre deux fois un 
verbe tout de fuite, qui eft au mef 
. / me 

4-— - > . 
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me mceuf, qui a le mefïne Ton , & 
Je mefme fens ; c’en eft une aufli 
d’employer deux fois dans une pé- 
riode un verbe quin’eft pas aumefi- 
. me temps , & qui femble avoir deux 
fignifications; ainfi que fait M. de 
Vaugelas en difant : fl commanda à 
.Thymondas fils de Mentor, jeune 
homme a&if & entreprenant , de 
prendre tous les Soldats étrangers 
que commandoit Phamabaze. Com- 
manda , commandoit cft contre l’e- 
xa&itude. On peut y joindre défait 
& a fait trop prés l’un de l’autre, 
qui bleflent l’oreille: Et de fait , le 
feul nom d’Alexandre a fait des Rois 
&des Royaumes par toute la terre. 

Je mets au rang des négligences 
la répétition frequente d’un adjec- 
tif , non feulement remarquable , 
mais commun, tel que grand', &je 
ne puis exeufer le Traducteur de 
Quinte* Curce d’avoir mis dans l'es- 
pace de douze lignes, ïgrandes jour- 
nées, grand nombre, grande multi- 
tude , grande peine : fans compter 
defleins de plus grande importance, 
un plus grand nombre de navires., 
un grand bruit , ce grand travail , 
grand* chere, une grande épouvente, 

R 5 à 
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& grand’ pein e,grand péril, qu’il a mis 
ailleurs dans l’efpacé de deux petites 
• pages. 

Je dis le mefme de la répétition: 
d’un autre mot , par exemple d'a- 
vec, que j’ay veû répété jufqu’à fept 
ou huit fois au commencement d’u- 
ne petite hiftoire parfaittement bien 
écrite. Ce font des riens à la vérité 
qui échappent aux meilleures Plu- 
mes ; mais c’eft dans ces riens que la 
‘perfe&ion con fille en partie , & il 
y faut prendre garde, quand on veut 
écrire correéfcement. 

C’eft une négligence moins vifi- 
ble, mais plus vicieufe , de mettre 
plufieurs fois de fuite le pronom pof- 
ieffif avec des rapports dilferens dans 
une mefme période , par exemple : 
Il eft vray qu’il meditoit fans cefle la 
Loy de Dieu ; & foit qu’il jettaft 
les yeux fur la rigueur de fies jufti- 
ces, fur l’infinité de fies mifericordes, 
ou fur la profondeur de (es égare- 
mens, ilfondoit en larmes , & eftoit 
toujours comblé de confolations. 

Voila trois fois de fuite le pronom 
pofleflif: «forjuftices, fies mifericor- 
des, fies égarem en s. Les deux pre- 
miers fis te rapportent à Dieu , le 

dtr- 
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dernier au Pecheur penitent , dont 
l’Auteur parle. L’exa&itude vou- 
drait qu’ils eulTent tous trois le mcf- 
me rapport. 

Il faut confefler après tout que la 
derniere exa&itude eft prefque au 
defTus des forces humaines j & qu’a- 
vec tous les foins que peut prendre 
un Ecrivain , il n’eft pas poflîble 
qu’il ne s’oublie quelquefois. On 
m’a reproché quelques négligences 
fur lefquelles je pafTe condamnation 
de bonne foy , & je veux bien les 
marquer icy toutes ; afin que ceux 
qui me liront évitent les fautes où 
je fuis tombé. Il y en a mefme quel- 
ques-unes qui font plus que des né- 
gligences , & comme c’eft pour le 
Public que j’écris , il me fçaura peut- 
eftre gré que je l’inftruife à mes dé- 
pens. 


: Fautes de Langue* bien 

REPRISES. 

â. _ ^ 4 . v* ' * 

L E premier qui m’a fait l’honneur 
de me critiquer eft celuy que 
tout le monde connoiftfous le nom 
de Cleante , & dont nous avons les 
Sentiment fur les Entretiens â'u4rifte& 
d'Emenei & la première faute qu’il 

R 6 re- 
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reprend fort à propos eft celle *cy. , 

„ Arifte & Hugene fe rencontrèrent 
„ durant la plus belle faifon de l’an-r 
«née. 

Il a railon de dire que fe rencontrer 
durant une faifon ne fe dit point» 
nienfrançois, ni en aucune langue , 
parce que durant lignifiant de la du- 
rée, & rencontrer lignifiant une aétion 
d’un moment, ou du moins le pre- 
mier moment d’une action j ces 
deux mots ne s’accordent pas enfem- 
ble. On ditfe divertir , fe voir , s en* 
tretenir durant une lâifon , mais point 
du tout fe rencontrer. 

J’ajoufte qu'on diroit bien : Ils Je 
rencontrèrent à la promenade , & que 
deux voyageurs que le hazard auroit 
conduit àConftantinople ou à Rome 
prefque en mefme temps , pourroient 
fe dire:Euflions nous jamais creû que 
nous deufiions nous rencontrer icy ? 

Mais je croy avec Cleante que je 
n’ay pas parlé alfez jufte en difant : 
Qu’ Arifte & Eugene fe rencontrèrent 
durant la plus belle faifon de l'année. 

Je le croy encore une fois, & je me 
condamne moy-melme; quoy que 
l’Homme du Royaume qui fçait le 
plus de Langues & qui a peut-eftre 

: le 
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le plus de gouft pourlanoftre, pré- 
tende que/* rencontrèrent nefoitpas 
mal là ; fur tout quand on rapporte 
la période toute entière telle que la 
voicy. 

„ II y a quelques mois qu’Arifte & 
, s Eugene fe rencontrèrent en Flandres 
„ dans une ville maritime, durant la 
„ plus belle faifon de l’année. 

Car fe rencontrèrent ne fe joint pas 
précifement avec durant la plus belle 
Jaifon de l'année , ainfi que Cleante 
l’a joint, mais avec en Flandres', & 
c’eft comme fi on difoit: Ils fe ren- 
contrèrent à Fer failles ; ou c’eft com- 
me fi j’avois dit : Ce Fut durant la 
plus belle faifondel’annéequ’Arifte 
& Eugene fe rencont rèrent en Flan- 
dres . Ces termes durant la plus belle 
faifon de Cannée font en quelque fa- 
çon hors d’ceuvre, & détachez du 
verbe. 

Voila le fentiment de celuy qui 
veut prefque me défendre malgré 
moy : je laiflë à juger auxLe&eurs 
qui de nous deux a raifon. 

Cleante reprend bien un mot dont 
je me fuis fervi peu de lignes après, 
& mon Ami qui poffede tant de lan- 
gues eft trop équitable pour n’eftre 
, pas 
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pas de l’avis de mon Cenfeur. 

„IlschoHIrent pourle lieu de leur 
„ entreveüe un endroit commode & 
„ agreableau bord de la mer. 

Le mot entreveüe , dit- il. , n’eft 


bon que pour la première rencontre: 
Or icy , Arifte & Eugene s’eftoient 
déjà veûs & parlé. C’eftoitmefme 
en fe voyant & en fe parlant qu'ils 
choifirentcelieu, &parconfequent 
on ne doit plus l’appeller le lieu de 
leur entreveüe: mais de leur rendez >• 
vous , de leur converfation , de leur 

eft jufte, A’ j’aytort 
fur cela auffi bien que fur ce qui 
luit. 

La fcience des Devifes efl: courte . 

Il eft vray que je voulois dire. 
Comme a remarqué Cleante, que cet- 
te fcience inftruit en un moment; & 
tourte eft très équivoque, comme il 
a encore fort bien obfervé. L’Au- 
teur s’enfert, dit-il, pour exprimer 
une bonne qualité, &cemotfîgni- 
fie prefque toûjours un défaut. On 
dit la prudence des hommes eft cour - 
te , pour dire qu’elle eft défectueu- 
se. On dit auffi , qu’un homme a 
'une courte haleine, -a la veüe courte , 


promenade. 

La critic 




fur la Langue Françoife. 

& toutes ces expreffions communes- 
marquent des défauts. 

*• Si j’ofois me plaindre de Cleante 
dans le temps que je m’en loue, je 
dirois qu’il m’épargne trop ; & qu’au 
lieu de cririquer plufieurs endroits 
du premier Entretien , il palTe tout 
d’un coup au dernier, fans rien dire 
des quatre autres. Mais ce qui me 
confole, c’eft qu’il revient auffi-toft 
fur fes pas pour me charger tout de 
nouveau. 

La Traduétion du pafTage de S. 
Jerome qui compare le monde à 1s 
mer, neluyparoiftpasexade. 

Nolite ejjè fecuri^magnos hic campus 
montes h ah et .. tntus inclufitm eftperi - 
cttlum ; tntus cji ho/iis : tranquillitas 
ifia tempejfas cji. 

Il trouve que j’ay mal traduit noli- 
te ejfe fecuri , par ces paroles : Ne 

/oyez point en affeurance:Sc qu’il falloit 
les traduire ainli : Ne vous imaginez, 
point eftre en feüreté. 

Je croy fa traduction meilleure que 
lamienne, &jefoufcrisàla cenfure, 
par la raifon qu’il apporte que c’eft le 
lens de S.Jerôme,qui ne défend point 
d’eftre en feûreté , ni de s’y mettre 
Autant qu’on le peut $ mais feulement 
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de s’imaginer qu’on eft en feûreté, 
lors qu’en effet on n’y eft pas. 

J ’avoiie encore que l'ennemi, le pé- 
ril eft an dedans >, n’eft pas une trop 
bonne conftruétion , & que cela n’a 
ni le nombre , ni la force du latin; 
je conviens mefme qu’il vaudrait 
mieux dire avec mon Cenfeur: U en* 
nemi eft cache': le péril eft an dedans . 

Il me. fait une bonne guerre fur 
mes longues parenthefes que je tafc 
che de raccommoder par des dis-je , 
qui font languir le difcours. Voicy 
celles qu’il rapporte. 

„ C’eft je ne fçay quoy de divin 
qui rend unbelÉfprit (quelapro- 
„ vidence de Dieu a deftiné au gou- 
9 ,vernemen1t d’un empire) qui le 
„ rend , dis- je , naturellement droit. 
■ >» Ope fi les paroles ne conviennent 
„qu’à la figure (comme d’un Cadran 
„ fous un Soleil couvert d’un nuage» 

‘JMihi tollunt nubila Soient. 

â, C’eft la devife qui fut faitte pour 
„ Anne d’Auftriche l’an mil fixcens 
„ quinze , lors que Loüis le Jufte fai- 
„ foit la guerre aux Rebelles ) fi les pa- 
,, rôles . dis-je, ne conviennent, &c. , 
„ Ce qui nous charme dans ces ta? 

** • / • * .. ,jbleaux 

/ * • 
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„bleaux excellens, dans ces ftatuës 
„ prefque vivantes , à qui il ne man- 
j, que rien que la parole , ou pluftoft à 
„qui la parole mefme ne manque pas 
„ fi nousen croyons nos yeux. 

^Mânca il parlar , di vivo altro non 
chiedi 

„ Ne manca quejîo ancor , s* a gli occhi 
credi: 

Ce qui nous charme, dis- je , &c. 

Je conviens encore une fois que 
ces parenthefes & ces dis-je ont quel- 
que chofe de languiflfant j & fans dou- 
te le meilleur ell de les éviter autant 
qu’on peut. Mais fans vouloir icy 
m’excufer , fi quelques fautes font 
pardonnables à un Ecrivain, ce font 
celles où il tombe exprès pour fau- 
ver une équivoque, ou une ambiguë 
té ; & pour épargner de la peine aux 
Ledeurs. Il eft difficile de n’ufer 
pas quelquefois de parenthefe ; & 
làns le fècours d e dis-je, Hferoitdifc 
ficile de fe faire entendre. L’amour 
de la clarté fait qu’on n’écrit pas 
toujours avec tant de force ; mais 
auffi que fert la force fans la clarté ; 
& à quoy bon écrire fi on n’eft 
point entendu ? Pour moy j’avoüe 
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que mon premier foin en écrivant 
èft de me rendre intelligible* Je fa- 
crifie tout à la netteté du difcours, 
& je ne fçay mefme fi je me corri- 
geray tout à fait de ces dis- je qtie 
Cleante me reproche. Il fe trouve- 
ra peuf-eftre des occafions où je ne 
pourray m’en pafler pour eftre clair, 
&jeluy demande par avance per- 
miflîon de m’en fervir; comme je 
luy demande pardon de m’en eftre 
fervi dans des rencontres où j’aurais 
pû m’en pafler. Ce n’eft pas que fî 
je faifois mon apologie au lieu que 
je fais ma critique , je ne pûfle me 
juftifier par l’exemple de nos meil- 
leurs Ecrivains qui mettent en prati- 
* que les parenthefes & les dis- je , aufli 

bien que moy. Je pourrais mefme 
citer de célébrés Tradufteurs qui 
donnent fort dans les dis-je , & lors 
qu’il n’en eft pas trop de befoin; té- 
moin celuy-cy. 

*.oor. 2 . 16 . Je croy donc qo’il eft avanta- 
geux à caufe des fafeheufes neceffi- 
tez de la vieprefente, qu’il eft dis^ic 
avantageux à l’homme de ne fe point 
marier. 

Car ils pouvoient dire comme on 
s les en a avertis il y a long-temps : 

x ; Je 
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Je croy donc qu’à caufe des fafcheu- 
fes neceflîtez de la vie prefente, il 
cft avantageux à l’homme de ne Ce 
point marier. 

Mais le mauvais exemple ne jufti- 
fie pas une faute , ‘ & je ne veux point 
mefauverparlà. 

Le mefme Cenfetir me reprend 
bien d’avoir dit le rabaijfement des - 
monnoyes , pour le rabais. Nean- 
moins s’il fçavoit quelle eft mon ' 
ignorance, fur tout ce qui regarde 
l’argent , .il me pardonnerait cettê 
faute encore plus volontiers que mes. 
parenthefes & mes dis- je. 

"Je demeure d’accordavecluy que 
faifeur dont je.me fuis fervi quelque- 
fois ferieufement, pour marquer les • 

perfonnes les plus habiles & les plus 
intelligentes, n’éft bon félon le gé- 
nie de.noftre Langue , que pour fe 
mocquer des ignorans qui font les 
habiles; & qü’ainfi on ne dirait pas 
bien un faifeur de tableaux , pour dire 
ùn excellent peintre ; ni un faifeur 
de difcours , pour dire un grand ora- 
teur : mais qu’on dirait bien un fai - 
feur d'Obfervations , un faifeur de 
Réflexions , en parlant d’un Gram- 
mairien que l’on n’eftimeroit gueres. 
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Jè conviens auffi que je n’ay pas 
parlé jufte en difant , qu’Henriette 
de France Reine d’Angleterre me* 
noit une vie aiïez obfcure , pourune 
vie privée & retirée: non plus qu’en 
difant que les devîfes font des abre? 
géz, auffi bien que les pierreries , de 
tout ce qu’il y a de plus augufie dans 
le monde. T’àvois emve.üe ces paroles 
de Pline que j ay mifes en marge ; in 
. artlum coati a 1 erum nattera majeftas: 
& le mot de majefias m’a conduit à 
augufie qui eft prefque confacré à la 
grandeur des cnofes divïnés, & à 
Celle des Puiiïancesfouveraines. Nos 
augttftes Myfteres, noftre augufie 
Monarque, ce Sénat augjtfte. , 

Cléântë m’accufe d’em ployer trop 
fouVent fin , finement tfinejfe, dé met- 
tre par tout fort , au lieu de très & 

• I r * *- • * . J-'t # ^ • t 

de bien ; d’aimer vogue & de le dire, 
faqs ceffe : Dés diminutifs en *vogue h 
une langue en vogue , un artenvo- 
ue, je ne fçay quoy en vogue ; au; 
ieu d’ufer des façons de parler plus, 
communes & plusfîmples. Jen’aÿ 
pas eu le loifir de vérifier tout cela; 
mais je croy mon Cenfeur fur fa pa- 
role, & je me condamne moy-mef-- 
me apres avoir condamné les autres 

^ V a» ~ J ’ - i * . / V/ j tf ^ >. a J 4 “w j e i. ■ a t/ m V •« . ^ % * * 4 * ^ 
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en cas pareil. Car outre que c’eft 
une affe&ation , de repeter trop le 
mèfmemot; c’eft une efpèce de mo*. 
notonie très defagreable. En fe fer- 
vant de divers mots pour exprimer 
la mefme chofe , on varie & on égaye 
le difcours. On le rend fec au con- 
traire quand on ufe toujours du 
rtiefme terme; &fi pour dire qu’une 
Chofe eft en ufage , qu’elle eft dans 
le commerce du monde , qu’elle a 
cours, qu’elle eft approuvée , éta- 
blie i &c. je dis feulement qu’elle eft 
en vogue, je ne fçais gueres ce que 
je dis. 

J’ay quelquefois mal arrangé les 
mots d’une période; & Cleante n’a 
pasmanquédcmeredrefferlà defTus, 
comme il paroift dans les exemples 
fuivans. 

, , Le Prince doit quelquefois cacher 
,, à fon Confeil mefme la refolution 
„ qu’il prend , a l* exemple de Ttbere . 

„ Quand Charles -Quint leva le 
,y fiege de devant Mets , on railla fort 
fur fa retraite dans le monde. 

„ Les Tnfocati de Sienne ont unela- 
„me de fer fur l’enclume , toute rouge « 

Je devois dire certainement : Le 
jPrince, à l'exemple deTibcre, doit 
ï*. ' quel- 
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quelquefois cacher à fou Confeil 
meftne , la refolutioo qu’il prend. 
Quand Charles- Qtiint leva le fiege 
de devant Mets , on railla fort dans- 
h monde fur Jare trait te, Les Infocati, 
de Sienne ont une lame de fer toute 
ronge fur l’enclume. . 

Il y a d’autres'endrqitvqufneplai- 
fent pas à Cleante ; mais comme j©: 
ne me pardonne rien dés que je me 
fçns coupable ; je fuis de trop bon- 
ne fuy pour (buferire à fa cenfure 
quand je ne croy pa?^ avoir tort: 
d’ailleurs il eft luy-mefme trop rai- 
Ibnnable pour vouloir avoir raifon 
en tout » & trop honnefte homme 
pour ne pas convenir que dans la 
chaleur de la critique on outre toû- 
jours un peu les chofes. 


Autres fautes bien refrises. 

• et % T • ■ 

• ^ ■- * { ; \ * f # . - *■- • . j 

J fécond qui m’a découvert 
mes fautes & qui les a fait con-, 
noiftre au Public , eft pn fçav^nt 
Homme, plein de probité & d’hon- 
neur; que j’ay toujours eftimé, 
dans le temps mefme que nous avons 
efté un peu broüillez : mais que. 

j’aime de tout mon coeur depuis que 
nous nousfommes raccommode? de 
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la meilleure Toy du monde. 

Voicy ce qu’il a repris dans le li- 
vre des Doutes , & ce que j’y con- 
damne comme luy. 

„ La plufpart de ces mots qui com- 
„mencent en in, ne me fontgueres 
it moins de peine que les mots qui fi- 
„ niffent en ment. 

On ne dit point commencer en , 
on dit commencer par , & finir en. 
Je devois donc dire ; Laplufpartde 
çes mots qui commencent par tn. 

„ Ces mots font neufs, & je doute 
% „ qu’ils ayent la bonne fortune d’m- 
t> trépide 9 ni mefme à'mtrepidité. 

Il falioit dire félon M. Ménage: 
Je doute qu’ils ayent la bonne for- 
tune & intrépide y & mefme celle d’ in- 
trépidité ' . 

Je me rends à la rajfon qu’il en ap- 
porte. La particule négative ni , doit 
eftre accompagnée d’une autre néga- 
tive: Je ne l’aime «/»« l’eftime. Mies, 
biens ni les honneurs avaient pas la 
fanté. Pour le mot de celle , on 
pourrait s’en paflèr ; mais il eft plus 
élégant de l’adjoufter. 

Elles trouvèrent inchar ita- 
„rle très commode , & jugeront 
„ d'une voix commune qu’il falioit luy 

donner cours. v , Il 
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Il faut dire dLune commune voix ; & 
je pafle condamnation làdeflus , auffi 
bien que fur ce qui fuit. 

„ Les Hebreux qui ont efté les de- 
, 3 pofitaires de la divine Parole. 

Je devois mettre là l’adje&ifaprés 
lefubftantif, &dire: Lesdepofitai- 
res de la Parole divine. 

„M. de Balzac a dit fur le coucher 
s, du Soleil: cette riche efFufion de 
„ couleurs qu’il verfe en fe retirant. 

M. Ménage a raifon : fur le cou- 
cher du Soleil eft équivoque ; com- 
me on dit , fur le midi , fur le foir , 
fur la brune . On croit d’abord que 
j’ay voulu dire que M. de Balzac 
avoit dit les paroles dont il eftque- 
ftion, lors que le Soleil eftoit furie 
point de fe coucher. 

„Des geans d’une taille énorme & 
w d’une hauteur prodigieufc. 

Jel’avoüe : c’eft un pleonafme. 

„Pourmoy, Meilleurs, je m’ima- 
„ gine qu’une des chofesquicontri- 
,,buë davantage à la netteté du ftile, 
„eft de fuivre cet ordre de la nature 
„ que noftre Langue aime tant. 

Je le confelfe encore : Cejl de 
fuivre, eûft efté mieux; à caufede 
l’éloignement du que : car fans cet 

• • ' éloi-* 
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éloignement, efi eûfteftébon, ainlî 
que remarque M. Ménage, comme 
dans l’endroit où je dis: Je croymeA 
me qu’un des lêcrets du ftile eftde 
fçavoir ménager les & , & les que. . 

Il m’a repris fort à propos, de 
m’eftre fervi d'encore bien que , & il 
dit agréablement : Le Provincial 
parle icy véritablement en Provin- 
cial. Nous dirions à Paris encore que y 
ou bien que, mais il doit eftre per- 
mis aux Provinciaux de parler pro- 
vincial. 

Voila ce que m’a attiré le per- 
fonnage de Bas- Breton , &j’ay bien 
mérité cette raillerie pour avoir dit : 
Encore bien que la profe ait des liai-, 
fonsqui la foûtiennent, & uneftru- 
dure qui la rend nombreufe, elle 
doit paroiftre fort libre & n’avoir 
rien qui fente la gefne. 

J’ay efté auffi bien repris, d’avoir 
dit écrire bien , pour bien écrire. 

Cen’eftpas en écrivant vifte que ,c 
l’on apprend à écrire bien. . <c 

Il faut, dit M. Ménage, à bien 
écrire ‘ y & M.de Balzac a intitulé un 
de fes Entretiens : Qu’il n’eft pas 
poflible d’écrire beaucoup & débita 
écrire . 

S Voicy 
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Voicy d’autres fautes quelemef» 
me Sçavant a trouvées dans le Livre 1 
de mes Remarques fur la Langue. 

» Il eft vray que M. Ménage parle 
3, un peu de dans fon Eprnre à 
3, M. le Chevalier de Meré. 

Il faut, parle un peu de/*y, drt 
M. Ménage mefme , en renvoyant 
à ma Remarque fur Joy 8c fur htj ; 
& j’en demeure d’accord. 

3> Il leur met en bouche ces paro- 
»* les. 

On dit : Sortir balle en hanche, 
maison nedit point mettre des paroles 
en bouche : il faut dire en la bouche. 
M. Ménagea encore raifon. 

>3 Sous le régné dUenri le Grand 

3j 8c mefme fous celuy deLoüis XHF. 
33 il ne fe faifoit gueres de difcours 
„ qui neparlaftd’Epaminondas & dé 
„ Cambyzés. 

Ce difcours qui parle ^ n’efl pas 
dit agréablement. 

' J ’en eon vieil s , 8c j’ajoufte que j e 
devois dire : II ne fe faifoit gueres 
de difcours où il ne fuft parlé df’IL,- 
paminondas 8c de Cambyzés. 

3, Les gens de robe qui ont un de 
„ à leur nom , le con fervent d’ordi- 
s, naire lors qu’ils lignent •, comme 

s’ils 
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s’ils craignoient en le retranchant u 
de perdre un des titres de leur no* * 
blette. Car ce n’eft pas d’au jour- a 
d’huy que les François fe font Fait u 
honneur d’avoir un Valeur nom. 

Cela eft exprimé imparfaittemenr. 
Un homme qui s’appelle Dcnys a 
un à à Ton nom. 

Je fuis du fentiment de M. Mé- 
nage, & j’ay Fait une faute en met- 
tant d , pour de. Ce n’eft pas à la 
vérité une grotte faute, mais c’en eft 
toûjoursune. Celle qui fuit eft plus 
confîderable. 

Quand les noms viennent tons u 
entiers du latin. “ 

Selon la réglé de M.de Vaugelas, 
dit M. Ménage, il faut dire tout 
entiers, & c’eft comme parle d’or- 
dinaire M. de Balzac. 

C’eft auflicommejeparleailleurs, 
fi j’ofe me comparer à ces grands 
hommes ; & je ne fçay comment 
j’ay mis tous pour tout dans un ou 
deux endroits. Jepourrois dire que 
c’eft une faute d’imprefliôn ; mais 
j’aime mieux confcttcr quec’eft une 
beveüe. 

M. Ménage m’a fait grâce fur mes 
autres Livres ; car hors qu’il me re- 

. ' Sa prend 
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prend d’avoir fait infinité mafculin > 
& d’avoir marqué gracieux d’itali- 
que comme un terme de peinture* 
dans les Entretiens à' An fie <& d’ Eu- 
gène , je ne fçache rien en fait de 
flile fur quoy il m’ait critiqué ; foit 
qu’il n’ait pas voulu s’en donner la 
peine ; ou qu’il ait trouvé peu de 
chofes dignes de fa cenfure. 

En recompenfe un autre Gram- 
mairien ne m’a nullement épargné 
dans fes Refiexions fur Cufge prefent 
de la Langue : & on voit bien de 
quel efpnt ileft animé. Cependant 
il faut demeurer d’accord que parmi 
plufieurs chofes fort mal reprifes , il 
y en a quelques-unes qui le font bien; 
par exemple celle- cy. 

5 , On diroit que tout l’efprit & 
„ toute la fcience du monde fait 
,, maintenant parmi nous , & que 
M tous les autres Peuples fiient barba- 
„ res en comparaifon des François. 

Il falloit, dit l’Auteur des Refle- 
xions, eft maintenant parmi nous , & 
que tous les Peuples font barbares 
en comparaifon des François. 

On diroit ne demande point le fub- 
jon&if, il veut l’indicatif ; & ce ne 
lêroit pas bien parler, on diroit qu’il 

foit 
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feit malade ; on diroit qu’il aille pleu- 
voir : pour , on diroit qu'il ejl. ma- 
lade ; on diroit qu’il va pleuvoir. 

Il n’en eft pas de mefme d'on diroit, 
comme d’/7 fcmble , quoy que ce foit 
la mefme chofe pour le fens. Il fem- 
ble gouverne le fubjonétif : Il fem- 
ble que tout fuit fait pour me nuire. 
Il fcmble que tous les autres Peu- 
ples foii/it barbares en comparaifon 
des François. 

Mon Cenfeur a raifon en cela, 
& j’ay tort. Il a mefme peut - eft re 
raifon en me reprenant d’avoir dit : 
Ignace parut fur la brèche à la tefte tc 
des plus braves &rece ût les enne- cc 
mis l'épée a la main. ‘5 

Cela n’eft pas net , dit le Gram- 
mairien: on ne fçait fi ce font les en- 
nemis qui eftoient l'épée a la main, 
ou fi c’eftoit Ignace. Il falloit : 8c 
l’épée à 'a ma n , il receut les ennemis. 

J’aime tant la netteté , que pour 
peu qu’il y ait d’équivoque dans 
l’exemple, j’y trouve à redire, & 
approuve la critique. 

Je condamne fans balancer ce qu’il 
reprend dans un autre exemple du 
mefme Ouvrage. 

Il y a lieu de s’étonner que les 
S j Sei- 
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5 , Seigneurs de Loyola ne parurent 
„ point durant ces tempettes , & 
„ que depuis la converfion d’rgrvice 
,, perfonne de fa famille ne penfajt à 

luy. 

Je trouve comme mon Cenfeur 
deux fautes dans cet exemple : La 
première eft que j’ay mis parurent 
à l’indicatif , au lieu de parurent 
au fubjondtif. Car jamais avec le 
verb ç étonner, nous ne mettons l'in- 
dicatif dans ces fortes dephrafès, où 
le ejuc fuit immédiatement le verbe. 
Ainfi on ne dit pas: Je m’étonne 
qu’il e(l venu : qu’il va à la cam- 
pagne par un fi mauvais temps. Il 
faut dire: je m’étonne qu’il foit ve- 
nu : qu’il aille à la campagne. L’in- 
dicatifnepeutfemettre, qu’en met- 
tant de ce que après le verbe étonner y 
au lieu de que. Comme : Je m’é- 
tonne de ce qu’il eft venu : de ce 
qu’il va à la campagne. Il y a lieu 
de s’étonner 4e ce que les Seigneurs 
de Loyola ne parurent point durant 
ces tempeftes. 

L’autre faute eft, qu’ayantmisle 
premier verbe à l’indicatif, je mets 
le fécond au fubjonéfif. Car après 
avoir dit ; Il y a lieu de s’étonner 

que 
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que les Seigneurs de Loyola ne /w- 
rurent point ; j’ajoufte : & que 
perfonne de fa famille ne pcnfzfl à 
luy. Cependant les deux verbes le 
trouvent dans le mefme régime & 
dans le mefme ordre: fi l’un eftoità 
l’indicatif, il falloitdonc que l’autre, 
y fûft. 

Certe critique efttres. jufte; & 
je voudrais prefque pour l’honneur 
du Grammairien, que toutes les au-, 
très qu’il fait fuflênt de mefme. 

11 n’a pas laifle de me critiquer 
fort bien en d’autres endroits : mais 
il n’a fait que répéter mot pour mot 
cequem’avoit déjà reprochéClean- 
te , en matière d’équivoques & de 
parenthefes. Je n’ay jamais veû de 
copifte fi fidelle , & je n’y trouve 
q u’u ne chofe à redire ; c’eft qu’ayant 
prefque tout pris d’un autre, il ne 
luy en fafle nul honneur. Mais l’ Au* 
leur des Réflexions for U Langue 
eft un peu fujet à ne citer point 
les Auteurs qu’il vole ; comme je 
penle avoir dit dans mon AvertifTe- 
ment. 

Si les Sentiment de Clt arque for tes 
Dialogy.es a Eudoxe & de Pbilantbe 
font de luy , il eft vifiblequ’ilavou- 

S 4 lu 
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lu contrefaire les Sentiment de Cleante 
fur les Entretiens d' Ari fie & d’ Eu- 
gène ; & que Clearque eft véritable- 
ment le finge de Cleante. Mais il y 
a bien de la différence entre l’un & 
l’autre; & ma fincerité m’oblige de 
dire que je n’ay rien trouvé de rai- 
fonnable dans ces fix Lettres qui ont 
pour titre , Sentiment de Clearcjuc. 
Auffi le Public leur a fait juftice. 
On ne fçait pas feulement qu’il y ait 
un Clearque au monde ; & l’Au- 
teur me doit fçavoir gré de ce que 
jele fais connoiftrc. 11 feroit demeu- 
ré fans moy , dans l’obfcurité où il 
aefté jufqu’à cette heure. 

Pour peu qu’on ait envie de fça- 
voir d’autres fautes de ma façon , on 
n’a qu’à bien lire le livre des Dou- 
tes, & les Lettres a une Dame de Pro- 
vince ; on verra que l’amour propre 
ne m’a pas çmpefché de me criti- 
quer moy-mefme, & que l’amitié 
n’empefche pas mes amis de me con- 
damner quand j’ay tort. 

Si j’avois le temps de relire tout 
ce que j’ay écrit depuis que je fuis 
Auteur; je ne doute pas que je n’y 
trouvaflTe bien des chofes contre la 
pureté de la Langue, & contre l’e- 

xaéti- 
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xaétitudedu ftile, qui ont échapé à 
mes Cenfeurs. Maisen vérité je n’en 
ay pas le loifir : ceux qui voudront 
en prendre la peine, m’obligeront 
extrêmement. Bien loin de me cho- 
quer de leur critique, je leur pro- 
mets d’en profiter, pourveû qu’tlle 
foit jufte & raifonnable. 

• , v, , • 

R E M A B. QJÜ E S DESAVOUEES. 


C Omme je fuis en train d’avoüer 
mes fautes & de ne me point 
ménager, je croy qu’il n’en faut point 
faire à deux fois , & que je ne puis 
mieux finir mon Livre que par une 
retraétation folemnelle qui marque 
au Public que je ne fuis pas fort 
attaché à mon fens , & que je fçay 
me dedire quand il le faut. 

Je me fuis déjà retraité de quel- 
ques-unes de mes premières Remar- 
ques dans la féconde édition. En 
voicy d’autres que je defavoüe fans 
honte j ou parce que j’ay reconnu, 
quejem’eftois mépris, ou parce que 
le temps a autorifépeuà peu ce qui 
n’eftoit pas encore bien établi lors 
que mes Remarques parurent. 

Je penfois alors que réfléchir , pour 
dire faire réflexion n’eftoit pas un 

I 5 
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trop bon mot , & que les perfonnes 
qui partaient bien ne s’en fervoienc 
pas ; j’ay trouvé depuis que nos . 
meilleurs Ecrivains l’employoient 
fou vent. Car fans parler de celuy 
qui a écrit l’Hiftoire deM. Confian- 
ce, & qui dit : Comme il s’efloit 
couché aux approches de la nuit, il 
la pafTa toute entière à réfléchir fur 
ce qui hiy venoit d’arriver : le Se- 
crétaire d el’Academie ufe fou vent du 
mefm e terme dans fbn Rodriguez. 

Plu fieurs manquent de réfléchir fur 
eux , & de comioiftre leurs défauts ; 
prerument d’eux mefmes, ce qu’ils 
n’en préfumeroient pas s’ils fe con- 
noifloient. 

Il eft necefïàire que nous fàffions 
ce que nous devons, en nous accou- 
tumant à réfléchir furies Myfteres. 

Pour peu qu’on veuille s’appli- 
quer à réfléchir là defïus , on y trou- 
vera affez de fujet de méditer & de 
pleurer. • ■ .... ' 

En reflechtjfant fur les choies paf- 
fées & fur tant de divers change* 
mens de régnés, on peut facilement 

connoiftre l’avenir. 

• • 

.">i II n’en faut pas davantage pour 
m’obligera me de dire. 

. ; : ■ Depuis 

% . •' 
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Depuis mes premières Remar- Pooit 
ques ,pour que s’eft prefque établi. 

Je l’avois condam né a vec M .de Vau- 
gelas qui ne laifle pas de dire en le 
condamnant, qu’jl y a grande appa- . [ 
rence que cette façon de parler eftant 
courte & commode, elle s’établira 
peu à peu. Il ne s’eft pas trompé 
dans l’horofcope qu’il en a fait j & 
nous entendons dire tous les jours 
' aux honneftes gens : Sa conduite a 
efté toujours trop régulière, four 
• qu’on croye les difcours de fcs enne- 
mis. Sa réputation eft trop bonne 
four que la calomnie y donne la 
moindre atteinte. • ~ 

% 1 » , * \ V , . J 1 s ” * * 1 T l ^ 'v 

Mais outre que les perfonnes qui 
ont le plus de politeflè, parlent de 
la forte dans la convention } quel- 
ques-uns de nos meilleurs Ecrivains » , 
çmployent^fl#r que dans leurs livres. 

Ainfi je n’ofe plus le condamner, & 

Us exemples fuivaps doivent lèrvir 

ce me iêmble à l’autoriler plus que «• t * 

jamais. 

Que cet état dure aflez long- 
temps, pour que cet bommeyfoit 
toutaccouftumé. 


Toutes nos penfées font des im- 1 s ’ 
preffigns trop fbibles dfns noftre 

S 6. ’ corps,' 
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corps, pour que nous puiffions les 
appercevoir. 

TOcnirufî« Il fuffit qu’on le croy e bon à quel- 

SrteMo- que chofe, pour qu' on\e tire del’afi. 
fujettiflement qui luy eft fi necef- 
faire. 

Il ne faut point douter que ce ne 
foit le fentiment de S. Benoift ; 8c 
véritablement il eft appuyé fur trop 
de confédérations folides y pour qu'on 
puiffe luy en attribuer un autre. 

On ne fçauroit douter quel a efté 
le fentiment de S. Bernard touchant 
les regularitez & les pratiques exté- 
rieures. Il a marqué trop précifement 
ce qu’il en penfoitr, pour que l’on en 
puiflfe douter. 

. Pourcequicftde lapermiffiondes 
volailles à l’égard des malades, elle 
eft trop autorifée parP Antiquité , pour 
que nous ayions envie de condam-; 
oraifo» Fu- nerou deblafmer ceux qui eh ufent- 
Louis de C’eftoit un Héros ennemi de la 
cSl** loüange, mefme la plus fincere; car 
il eftoit difficile qu’on luy en don- 
nait d’autre : mais c’eftoit aftez 
qu’elle fuft loüange , pour qui\ ne 
. puft la foûtenir. 

A la vérité M. Corneille dans fes 
Notes fur les Remarques de M. de 

Yau- 

S W— 


fur la Langue Françoife, 42 1 

Vaugelas foûtient que pour que n’a 
pû s’établir, & ajoufte qu’on fe le 
permet quelquefois dans la conver- 
fation î parce que fans y penfer on 
commence une période qu’on ne 
peut finir qu’en fe fervantdc pour que: 
mais qu’on ne 1’employe jamais en 
aucun fens 'quand on veut écrire 
d’une maniéré corre&e. J’ay efté 
plufieurs années decefentiment; & 
yen ferois encore , fi l’autorité des 
Ecrivains que j’ay citez’ ne me fai- 
foit revenir. Elle m’amefmejecroy 
entraifné cette autorité, jufqu’à me 
faire dire pour que dans ce Livre cy , 
une fois ou deux. 

Je me retra&e encore de ce que ©ende. 
j’ay dit que dénuement ne valoit rien , 
pas mefme en matière de dévotion ; 

& je veux faire là defiiis fatisfa&ion 
aux Dévots, en avouant que je me 
fuis trompé. Nos bons Ecrivains 
ufentdece mot, & M. l’Abbé Ré- 
gnier ne fait nulle difficulté dedire : 

Que celuy donc qui voudra voir s’il prat«, n #a» 
eftpauvred efpnt, regarde s il aime ch*«isMf. 
les fuites & les effets ordinaires de 
la pauvreté , qui font , la faim , la 
foif , le froid ,1a fatigue , & le 4enüe m 
ment de toutes chofês. * 

M. 


422 Remarques Nouvelles 

. . . . M. l’Abbé du Mas dit auffi : Tra- 

Imitation da 

jefu*.chritt vaulcz à vous dégagé»* au dedans de 
toute attache à la créature; car vous 
avez befoin de cette pureté de coeur 
& de ce dénuement intérieur, pour 
méditer en repos combien le Sei- 
gneur eft doux & bon. 

On eft à ces conditions , dit Iç 
mefme, dans une entière pauvreté ? 
dans un parfait dénuement d’efprit. 

Dénué fe dit au figuré comme 
dénüément ; & M. de Segrais qui 
n’écrit pas moins bien en profe qu’en 
vers, ufe de ce mot fort à propos 
dans là belle préfacé fur la tra- 
duction de TEneide de Virgile ; 
valeur dénuée des autres vertus , dit- 
il , ne peut rendre un homme digne 
d’une véritable eftime. 

pauvre. J’ay un fcrupule fur ce que j’ay 
dit que pauvre ne fignifioit pas pau- 
vreté, quand on le mettoit avant le 
fubftantif. Cela eft vrày lors qu’on 
joint l’article le à pauvre . Le pauvre 
homme : le pauvre Prince. Mais lors 
qu’ony joint un, ou quelque chofç 
de femblable , il peut lignifier pou - 
vreté. Vn pauvre homme; un pauvre 
payfan ; de pauvres gens ; &ainfijq 
croy devoir me mraâer d’avoir dit 

qu 'une 


Jtir la Langue Françoife. 42 3 

qu 'une pauvre veuve , n’eftoit pas 
bien; err parlant <le celle qui jetta 
deux petites pièces dans le tronc. 

Je devois dire du moins que la ' 

matière détermine icy le fens , com- 
me j’ay dit qu’elle le déterminoit 
ailleurs. Quand on parle par exemple 
de bergers , ou d’autres gens de bafle 
condition; on dira bien dans le fens de 
pauvreté , comme le dit l’Auteur du 
livre intitulé , Les joujfrances de noftre 
Seigneur Jefus-ChnJi : Une com- 
pagnie fainte compofée de Marie , 
de J ofeph & de quelques pauvres ber- 
gers. Mais fi on parloit d’un Prince 
quiauroitefté pris dansune bataille; 
on diroit ce pauvre Prince , pour dire ; 
ce Prince malheureux. 

Nous difons mefme en parlant de 
Livres & d’Ecrivains : c’eft 
vre Auteur , c’eft à dire un méchant 
Auteur. On dit auffi en general des 
bons & des mauvais Ecrivains par 
une efpece de compaffion : Un pau- 
vre Auteur eft bien à plaindre quand 
il tombe entre les mains de certaines 
perfonnes qui ont peu de charité & 
beaucoup de delicateffe. 

yoila ce qui m’a paru digne de 
jretraéhtion. S’il fe trouve quelque 


autre 


^Remarques Nouvelles, &c . 
autre chofe dans mes premières Re- 
marqués & dans cetles-cy , qui ne 
foit pas félon le genie de la Langue , 
qui foit contraire à fufage, ou qui 
déplaife à Melfieurs de l’Academie , 
je le defavoüe ; & je déclaré une 
fois pour toutes que je n’ay jamais 
prétendu que mes Remarques fer- 
vifTent de réglé ^ à moins qu’elles 
n’eulfent l’approbation de nos Mai£ 
très. 
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^ Aller à une ville. Aller 
dans une ville. i 

' / Aller au devant de que 

A B e e' de Cour. S qu’un. 

Ablatif abfolu. S' il y Angoifle. 3 ;o 

fa en nojlre Langue des lo - Apparat. Appareil, zih 
entions femb Labiés à ce Apparoiftre. 
que les Latins nomment Applaudi. ‘ 384 

Ablatif abfolu. i . 34 Aptitude. 10} 

Abandonné. ‘ Abandon-* Armes. Fairefès premie- 
née. . iôi res Armes. 1 

y' Abrègement. z8 7 Arrangement. Mauvais 

L’A^if mis pour lePafliÉ Arrangement. 154 

151 Avis. Avertiflcment. 34 a 

A&ions. Bonnes avions. Aurefte. > 2 66 

Bonnes œuvres. jJj Autorité'. S/c’eflbiendit : 
Accouftumc. Avoir ac- l’Autorité' fpirituclle gc 

couftumé. Avoir cou- temporelle.* 377 

fturae de faire quelque 
chofe. v ' B. 


Adjeûif mal mis avec un O Arbab.es. hjj_ 
terme indéfini. açs ÜBas. Maniérés de par- 


-| 

/ Un Adjedlif avec deux 1 er baflès. 
Subftantifs de different Baffa. Bacha. 
genre. 3 6% Biaifemenr. 

Affable. Affabilité. : 184 Borgia. DeBorgia. 
Affectueux. zt Braul ou BrefiJ. 

Affoiblir. s’AfFoiblir.^a Brillant, adjeétif. 
Aifance. * ; 179 Brufquer, 
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Corps T^\ Ame de Cour. 9 
1 2 j JL-' Datte des mois. 1 89 
Carefïer. faire des Carci- De. La particule De omi«> 
fes. j 81 (e dans les endroits oti 

Celuy. Mauvais ufàge de elle devroit eftre. 1 99 , 

Celuy. 89 Débonnaire. Debonnai- 

Certainement. p 7 reté 59J 

Certes. 7 Déchirer. SV/ /iwf dire : 

Cheminer. £66 Le voile du Temple 

Commerce. 100 fut déchiré > ou £e dé- 

Comparaifon. A Com- chira. 142 

paraifon. Eu Compa- Décrier. Décrediter. i £y 
raifon. 54 Défaillance. Tomber en 

Compter pour rien. $1 6 , Défaillance. }ij 
Confoiation. Si cefl bien Dégouftant. *4 ] 

. dit enparlaut d'une mere Délivrer. 104 ‘ 

. qui pleure fes eufans : El- Demonftration d’amitié, 
le ne veut point rece- 

Toix de coiuclation de Demonftration de joyc. 
leur perte. 52^ 109 

Conftra&ion vicicufe. Dénué. 

11 j Dénuement. 

Continuer. Dépouiller. 

Contraindre. 4 t >6 Delabufement 

Coup. Tout d’un Coup. Deshonnefte. 

. Tout à Coup. • éi Defireux. 

Cour. Homme de Cour Dcfordre. Rétablir le 
Homme de la Cour. 5 Defordre. 6 % 

Courtifan. Courtifeane. Difficultueux. . • % 9 } 

102 . Dire. A dire vray. A vray 

Couftume. Avoir Cou- direi nj 

ftume. Avoir accouftir- Diftingué. Diftinûion. 
mé de faire quelque . X 66 , ; 
choie. iQi Dreffer des Piégés. *96 

Droi- 
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Ch A PE R. 
Ecouter. 
Ecriteau. 
Effacement, 
s* Efforcer. 
Engager. 
Engendrer. 
Entamer. 
Entendre. 
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F Açon de parler nou- 
velle , en partie lati- 
ne. «5 

E Ch a pe R. 177 Faire. C’ell à vous à foire 
Ecouter. 141 cela. C’eft à vous de 

148 faire cela. 113 

a.04 Fait. De fait. 503 

41 Faftidieux. 04 

3 5 Fautes de Langue bien rè- 
iQ'i prifes. 3pj 

i 31 Autres Fautes bien repri- 
. (es. 40$ 

Entrefoittcs. Sur ces En- Flexible. •>■■■ 133 

trefaittes. jo6 Fondre. ' ; <93 

Epuifer une Remarque. Force pour Beaucoup. 30^ 
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Equipage. 

Equivoque 
Efpoir.' 

Efprit. Il a bon Efprit. 

Il a un bon Efprit. 1-37 
Eltime. Si en écrivant à 


Forcer. 
jj Fracture, 
a 80 Fruit de vigne. 
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une perfonne qui cfl an 
deffus de nous y : on peut 
ujer du mot d'eftime 

162.. ; 

Eftimer. . *33 y T | À b 1 l e. Habileté. 

Eveiller. 11 1 il 2.43 . 

Evitable. • 380 Hetm fans afpiration. 359 

Exhorter. 39 Homme de Cour. Hom- 

Eux. C’eft eux : ou Ce me de la Cour. 5I 

font eux qui ont fait / 
cela. 316 L 

Extindion., 107 IL. ^Deux// : ou deux 

✓ X slk dans la mefme pe- 
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ciode qoi ne fe rappor • 

tent point à laraefme L 

perfonne. 220 

Immonde. \j_ T Angue. Fautes de Lan- 

Impofer les mains. Er/l-v gue bien reprilcs. 395 
Impratiquablc. 201 Langueurs. 11$ 

139 Lapider. , ; 
Incom- Ligne. Defcendre en droit- 
ï 3 8 te Ligne ; en Ligne di- 

132 redtc. 227 

Ibid. Luire. Si c efi bien dit : Le 
ibid. premier jour de la fe- 

ibid. maine commence à lui— 

ibid. re. LS- 

ibid. L’un l’autre. 265 

ibid. Luy-mefme. Soy-mefmc 7 
121 138^ 
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Incharitable. 

Incom plaifant. 

plaifancc. 
Inconduite. 
Incontradidtion. 
Incorrect. 

Incorrompu. 
Incoupable.. 

IndiJigent. 

Ineloquent.. 

Indécis. 

Inepte.. 

Inexadt. InexadHtudc. 
*39 

Inflexible. 

Infradtion. 

Ingénieux. 

Injiifte. 

Infcription. 

Infultcr. 

Infurprenable. 
Intempérant; 
Intimidation. 

Intrigué. 

Inutilitez. 


ijA. Q'H faut dire : Depuis 
2_ii_ *3 que voflre Majeftc? 
no_ eft maiftre ou maift ref» 
339 fe de la Franche- Com- 
* 4 i. té. 10. 

304 Main. En la Main. A la 


159 Main. 
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? SI Main. Impofer les Mains. 
139 8^ 

209 Maifon des champs. Mai- 

271 Ion de campagne, 1 30 

Jours ouvriers. Jours ou- Matin. Si c’ eft bien dit ? 

vrables. jo_ Aulfi-toft que Je matin 

Jufte* . 3 ^6_ fut venu. 70 

Juftice. 340 Mal-honnefte. jrgj 

. ; Manège. icz 

: \ . r r i Manières de parler balles. 
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Ma- 
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Ut 


>Air. Aller du pair. 
Aller de pair. 1 8_ 


Maniereux. 

Manquer. 

Mauvais ufage. 

Mauvais. Trouver mau- 
vais. i_i 

Mérités. III . „ - , . 

Milles pour Mille. \i 6 Parler. Façon de parlée 
Minifteriat. Miniftere. nouvelle en parue lau- 
jil ne. ti$_ 

Minuties. Parlcr * Manières de par- 

Monde. Avoir du monde. lcr baffes. ijj 

Parler. Parler raifon. 37 
Mont. Montagne. jjU Parleur. Grand Parleur. 
Mortier. Prefidcnt au 150 

Mortier. 300 Paroiftre. 

Mortifier. Mortification. Participes trop prés l’un de 

1 < _ __ 


Moyennant 


l’autre. ti 

1 1 ^ Participes. De l’ufage des 
- participes paflifs dans 
N les prétérits. 347 

Pauvre. xç 4 . 41t.' 

N Ag e. A nage. A la Payfagirte. *5. 

nage. 374 Peine. Avoir peine. Avoir 

Négligences dans le ftile de la peine à faire quel- 

, 387 que chofe. 2.17' 

Négociant. Négociateur. Pcnfer à une perfonne. 


io^' 

Nuée. Nuë. 


Penfer en une perfon- 
303 ne. 7 v 

Période. Longue période. 
O. 48 

Perfpicacité. 19 

O bliger .. 31 Perturbateur, 144 

Oeil pour yeux. 97 Peuple. 11 8 

Oeuvres. Bonnes œuvres. Phrafe. Ce que c’eft que 
Bonnes avions. 313 parler par phrafes. îli 
Omiflions elegautes. 171 Phrafe eltropiée. %&_ 
Oublier. Piégés. Drefler des pie- 

s’Qublier. «'Oublier foy- ges, 2.96 

Pier- 


^ner-ia. 
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L Ë. 
ravidejoye. iyj 
Recevoir. Si c'cfl bien dit , 
en pariant d’une mere qui 
fleure fer enfant : Elle 
ne veut point recevoir 
de confolation de lenr 
perte. 

Rechaper. 

Rc&itude. 

Recouvert pour 
. vré. 

Re'fle'chir. 


5* 

177 

3° 

Recou- 
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Pierreries, 140 

Pitié. Regarder en pitié. 

1,16 

PJaifir. S'il faut dire : Il 
ya p!aiiîr<* voir : oa II 
y a plaifir de voir. 

Pour que. 

Pratiquabfe. 

Préliminaire. 

Prendre. S’en prendre à 
quelqu’un : Se prendre 
à quelqu’un. m 
Préparer à manger. 157 Régal. Régale. 

Prcudent au mortier. 500 Regarder en pitié 
Preftà. Preftde. 179 Régime vicieux. 

Prétexte. Sous le prétexté: Régime. Deux régime*. 

Sur le pretexte. 175 dilîèrens du meline 
Prier. 45 verbe dans U meime 

Prince. 571 période. 171 

Prolixe. Prolixité. 114 Régime. Verbes qui ont 
Promenades. Promenoirs. divers régimes eftans 

185 fùivis d’autres verbes. 

Prophète royal. 543 31 

ProvinciaL xj 6 Relafche. Relafchemcnt. 

Puéril. 51 307 

Pni flan ces. Sie'efl biendin Remarques defavouées. 

Les Puifiànccs Ecdcfia- 417 7 

. ftiques cc Séculières. Renonciation. Renonce- 
. 377. v ment. 336 

Répétition neceflaire. i8z 
i R Refpeétable. 158 

<; Refte. Au refte. Doreftc» 

R Aifon. Parler raifon. z 66 

57 Rétablir le deferdre. 45 

Ravi.. Elire ravi en adnai- Retrace ment. 194. 

ration.. 331 Réveiller. an 

Si c'ejt bien. dit , en parlant Reuflitc. 153 

à une perfonne : Soyez Rp&a». 37* 

RoyaHt» 
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TABLE. 

Royaume des Cieux. 3 6 } Tenter avec le régime de 
Rupture. 115 laperfonne. 187 

Termes fuperflus. 3 3 3 

5 . Tourneûre. 316 

Tout fage qu’il eft. Quel- 

S Auter. Cela faute aux que lage qu’il foit. 188 

yeux. 355 Troupes. 183 

Sauvages. 177 Trouver mauvais. 13 

Sçavoir. Il faut voir. U 

faut fçavoir. 17 V 

Scene. 174 


Secret. En fecret. Secret- T 7 Eneneux. Veni- 
tement. 351 * meux. ijf 


Singulier.Lefînguliermis Venir au devant de quel- 
pour le pluriel. 95 qu’un. 119 

Soir. Si c'efl bien dit : Le Vérité'. A dire la vérité. 

foireftant venu. 70 • 110 

Son, Ses, au lieu d’en. Vif. Vivacité. 197- 
356 Vigne. Fruit de vigne. 

Sefoulever 14 371 

Soy-mefme. Luy-mefmc. Voir. Il faut voir. Il faut 

238. fçavoir. 27 

Suavité'. Suave. 324 Vray. Ileftvray. 28 

Subftantif. Deux iubftan- Vray t A vray dire. Adi- 
tifs au nombre lîngu- revray. 119 

lier avec le verbe au Vray. De vray. 303 
mefme nombre. 258 Ulagc. De l’ufage des par- 
Succe's. x 5 3 ticipes paflirs dans les 

prétérits. 347 

T Ulage.Mauvaisufage.307 


T Ant ya. 311 

1 — - * * 


Tafcheradcux Régi- Y 

mes. 40 . 

Tempérant. 3 57 V Eux. Cela faute aux 

Temporifement. 379 X yeux. 355 
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